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LORD BERTRAND RUSSELL 


— La course qui s’est engagée entre les nations pour le progrès dans 
les armements ne produit que la superbe qui creuse des abîmes entre les 


esprits, alimente les haines et prépare Les deuils. 
(Pie XII - Message de Noël.) 





La lettre de «L'Express» 


N OUS avions le projet de vous 
présenter cette semaine un grand 
débat. Objet : que pensez-vous de 
la façon dont on se conduit envers 
vous à Noël ? Participr-ts : dix 
enfants. 

Pendant plus de trois qu..ts d’heu- 


re, ces jeunes citoyens ont répondu 


fort courtoisement aux 


qui leur étaient posées, et ont affirmé avec force détails 
qu’ils avaient écrit au père Noël, qu’ils en attendaient 
mille gentillesses, que celui-ci ne les décevait jamais, 


qu'il avait une bien belle barbe. Jusqu'au moment où 
le plus jeune, jusque-là silencieux, « cassa le morceau ». 

Alors il y eut un moment de stupeur chagrinée, suivie 
d’un soulagement général, comme il advient lorsque, par 


inadvertance, la vérité est proférée. 


Cette vérité qu'ils connaissaient tous, par quel instinet 
s'étaient-ils faits complices, en face des adultes, pour me 


point la laisser paraître ? 


Sans doute ces enfants avalent-ils trouvé spontanément 
l'attitude la plus propice À assurer leur tranquillité : le 
conformisme. Et comme dans toute société humaine, Il 
s'était trouvé un révolutionnaire pour s’y refuser. 

Les raisons de ces jeunes gens étaient loin d’être sot- 
tes : les plus grands craignaient, dirent-ils, d'enlever aux 
plus petits leurs illusions. On craint oujours d’enlever 
à d’autres leurs illusions, alors que seule l'idée de les 
faire naître et de les entretenir devrait vous glacer le 


cœur. 


Les plus jeunes avaient peur de se distinguer. Si les 
grands n'avaient pas été du même avis, de quels sareas- 


turbation par des révélations incongrues et rétarder ainsi 
l'heure du chocolat ? Il s'en est sagement gardé. 

Le dernier, enfin, « y croyait ». De même qu'il y n 
toujours un révolutionnaire pour s'élever contre les idées 
reçues, il y a toujours un sincère pour adhérer aux thèses 
exprimées par la majorité. C’est généralement la vic- 
time. Celui qui se fait tuer pendant que les autres virent 
— sincèrement — de bord, au vent d'un nouveau confor- 


M AIS le plus polgnant dans ce dé- 
bat fut Yinstant où, démasqués et se sentant soudain 
vulnérhbles à toutes les vérités, 
gèrent eh hâte derrière d’autres boueliers. 


Hs se déclarèrent tous généreux, soucieux « de donner 
un beau cadeau à ma petite sœur », et tracèrent d'eux- 
mêmes le portrait idyllique de l'enfant modèle dans le 


enfants se proté- 


foyer modèle. Alors que deux d’entre eux battent sauva- 


tains ont trouvé. 


mes n’auraient-ils pas été accablés ? Car enfin, eette 
histoire de père Noël n’est pas tellement ciaire que l’on 
se permette d'avoir là-dessus une opinion personnelle 


L'un d'eux avait hâte de goûter. Allait-il jeter la per- 


gement leur sœur, et que trois d'entre eux sont les en- 
fants de parents désunis. Mais cela, pour les contraindre 
à l'avouer, il eft fallu sans doute leur faire Et 
est déjà bien assez pénible de faire si souvent 
aduilt:s en répétant : « Essayez donc d'assumer 

de votre situation puisque, aussi bien, elle finira jou 
par être la plus forte. » 

Alors, ce débat, nous avons renoncé à le 
Une admirable nouvelle de Kay Bradbury le 
qui vous emportera dans ce monde futur où les 
continueront à chercher ce que, il y a 2.000 ans, 


Si 
l'res.gçoue é «roc - 


Le on se sent petit et faible. } 


Lamartine déjà... 


En suivant avec une attention passion- 
née mais souvent inquiète les vicissitudes 
de la campagne menée par des hommes 
pelitiques, des journalistes et de simples 
citoyens pour mettre ün terme à la 

erre d'Algérie, j'évoque malgré moi la 

mgue lutte soutenue par Lamartine. 

Il se heurtait aux résistances farouches, 
aveugles, de la part de la droite de 
Assemblée, telles que celles qui retar- 
dent aujourd'hui l'heure de la paix algé- 
rienne. 

Pierre Bençen, 
Luzech (Lot). 


[Certains discours de Lamartine 
sont, en effet, à relire aujourd'hui, 
assez frappants. Celui-ci, par exzem- 
ple, prononcé le 10 juin 1846 à la 
Chambre des Députés : 

«(…) Je me suis tu sept ans, 
épiant un relour de rafson et de 
réflexion dans l'opinion publique ; 
mais aujourd'hui je laisserai voir 
la vérité entière. 

(….) Pour notre douleur quelque- 
fois, pour notre honte, il faut savoir 
découvrir les plaies (...) cette grande 
plaie de l'Algérie (.….) c'est le devoir 
d'un patriote réfléchi (..). J'ai 
les mains pleines d'horreur (.….) ces 
bulletins atroces qui circulent en 
France et pour lesquels certaines 
voix aujourd'hui voudraient obte- 
nir un bill de silence. Elles ne 
l’'obtiendront pas. (Je cite :) 
«18 mai 1845, dans un village du 
« Jurjura, tous les Arabes qui sont 
« sortis pour combattre ont été pas- 
« sés au fil de l'épée ; tout le reste 
« de la population a été brûlé sous 
« les toits des maisons incendiées ». 
Et ces mêmes actes se renouvelèrent 
les 26 et 27 juillet dans les mêmes 
montagnes (…). Deux cents bulle- 
tins sont pleins des mêmes faits 
depuis quatre ans. 

Jamais je ne rendrai la gloire, 
l'humanité de nos soldats, com- 
plices de ce système barbare, et je 
crois les défendre en montant à 
cette tribune pour accuser le sys- 
tème qui les déshonorerait. 


«(.…) Depuis onze ans, on «a 
« renversé les maisons, incendié les 
« récoltes, détruit les arbres, mas- 
« sacré les hommes, les femmes, les 
«enfants, avec une fureur crois- 
« sante. » Messieurs, ces mofs sont 
du général Duvivier qui, rentré dans 
la vie de citoyen, n'a pu s'empêcher 
de revenir doulourensement sur Les 
actes dont il avait été le témoin et 
de les dénoncer à l'indignation du 
pays (..). Là où l'on a fait le 
désert dans le sang, on a nommé 
cela : pacification de l'Algérie. » 


ES ET 
pu PARIS 
Composition de TYPO-ELYSEES 
?l, avenue des Champs-Elysées - PARIS 


Tirage des !.P.R. 
Raymond Séquin 
10, r. du Faub.- 


“és GYMNASTIQUE DES YEUX . 


D'accord_avec_Soustelle 


Je vois avec surprise, dans le dernier 
ouméro de votre hebdomadaire, que mon 
nom figure parmi ceux de députés répu- 
blicains-sociaux qui, selon l’auteur de 
l'article, seraient en désaccord avec 
M. Jacques Soustelle à propos de PAl- 
gérie (..….). 

Non seulement je ne suis aullement en 
désaccord avec l’ancien gouverneur géné- 
ral de l'Algérie, mais encore j'ai toujours 
été et demeure de ceux qui sont convain- 
cus que seule la itique si souvent ex- 

et défendue ui est susceptible 
la fois de ntenir l'Algérie fran- 
caise et d'y la paix. 
Vicron CHATENAY, 
Député-Maire d'Angers. 


Raymonde Peschard 


Nous avons appris par la presse et la 
radio la fin « glorieuse » de Raymonde 
Peschard dans Îles rangs des rebelles. Si 
mes souvenirs sont exacts, vous aviez an- 
noncé qu'elle avait été torturée par l’ar- 
mée et la police. 

Quelle attitude allez-vous prendre de- 
vant l'annonce de la vérité ? 


[Les souvenirs de notre corres- 
ant sont éinexacts. Si l'ensem- 
de la presse à fait au sujet de 

Raymonde- Peschard une suite de 
commentaires contradictoires, nous 
avons simplement émis le vœu 
(dans le n° 318 de L'Express) Que 
les rumeurs circulant à Alger an 
moment du procès des « chrétiens 
progressistes » retiennent l'atten- 
tion de la Commission de Sauve- 
garde.} 


Ces milliers de fellahs 


Ceux qui pourchassent les mauvais 
se? qui osent dénoncer certains 
p des forces de pacification sont 


enfin confondus par la publication de |! 


rapport de la Commission de Sauvegarde 
des Droits et Libertés individuels. 

Cette condamnation officielle d'une con- 
duite que beaucoup d'entre nous, soldats 
rentrant d'Algérie, finissaient par trou- 
ver normale, efface le désarroi de ceux 
qui ont toujours cru que « seules les va- 
leurs morales ont fait la grandeur de 
notre civilisation >». 

Pourtant ce rapport de synthèse me 
paraît bien modeste quand je songe aux 
onze mois passés dans le bled, en plein 
fief fellagha (.). 

Pour ce qui est des disparitions, c'est 
bien, comme le dit le rapport, la ques- 
tion la plus angoissante. 

Si l'on peut espérer une justice pour 
des disparitions célèbres, comme celle de 
M. Audin, en est-il de même pour <es 


milliers de fellahs abattus au cours des |! 


fameuses tentatives de fuite ? (3. 
Us masxrexu D'A FN. 


Nos jeunes soldats 


Un sujet (qui n'est jamais traité) et 


personne, c'est la situation de nos jeunes 
ts en Algérie (..…). 

A mon avis, si toutes les jeunes recrues 

sauf des exceptions) faisaient 15 mois 

Algérie, le service militaire rrait 

ramené à mois, 

économies et ne dimi- 


certaine. 
Pourquoi, pour l'année 1957, la paie 
été par deux fois 


M. Axrosnes, 
Le Mans. 
Une tribune ouverte 


Il me semble qu’il serait intéressant 
et profitable pour vous et pour nous 
d'inaugurer une tribune ouverte à toutes 
personnalités politiques du centre et de 
gauche (d'Edgar Faure à Jacques Du- 
clos) sur les problèmes les plus impor- 
tants de notre époque : l'issue de la 
guerre d'Algérie; comment et avec quelles 
conditions minimums arriver à la paix ?; 
notre Constitution est-elle viable ? ; jus- 
qu'où aller pour la transformer au profit 
de la survie de la nation et de tous ?; 
sur le rassemblement des forces de gau- 
che sans exclusive, seule issue pour que 
des solutions de gauche soient possibles, 


ete. 
Rexé FERRAND, 
Paris. 


La seule voie 


Je suis communiste, mon mari ne l'est 
pas, nous lisons souvent « L'Express ». je 
crois que vous ne connaissez pas beau- 
coup les communistes. [Il y a de tout, au 
parti communiste, des sectaires, des im- 


béciles, des aigris, des malheureux, beau- 
coup d’idéalistes, mais des idéalistes qui 
voudraient réaliser un monde meilleur, 
plus juste, des getis avides de justice, cela 
ne veut pas dire que nous soyons dupes 
sans lucidité, ni remplis d'illusions. La 
majorité des militants n'approuve pas 
toujours les méthodes et le langage de 
nos dirigeants. Nous sommes conscients 
de nos faïblesses, de nos erreurs et de 
nos insuffisances, mais nous restons per- 
suadés que c’est cependant la seule voie, 
la direction juste. Seul le socialisme véri- 
table peut nous mener à la régénéres- 
cence, à la révolution que nous souhai- 
tons pacifique, 
THÉRÈSE GuILLET, 
Paris. 


H s’agit des « Coop » 


L'un de vos correspondants parlait 
récemment de l'intérêt que présentait a 
création de syndicats de consommateurs. 

Une telle organisation existe, et sons 
une forme plus complète que la simple 
association, puisqu'il s’agit des « Coop ». 

Leur existence représente un phéno- 
mène’ économique important (le dernier 
suméro du Coopérateur de France, bi- 
mensuel, a été tiré à 1.120.000 exem- 
plaires). 

Faut-il développer encore ce système ? 

Qu'en pensent la moyenne des consom- 
mateurs ? 

M. Fauconnien, 
Angoulême. 


Un ingénieur ne gagne pas_trop 

Vous avez comparé les salaires d'un 
ingénieur E. D. F. et d’un professeur, et, 
à juste raison, vous avez prouvé que le 
professeur est nettement défavorisé. 

T1 est done plus mormal pour lui de 
se plaindre et de revendiquer, et nous 
souhaîtons qu'un jour son salaire soit 
au moins égal à celui de l'ingénieur. 

Ce dernier cherche à améliorer sa con- 
dition, vous lui en faites la remarque sur 
un ton de reproche. 

Si le professeur ne gagne pas assez, 
l'ingénieur ne gagne pas trop. 

André GAsANÇON, 
agent E. D. F., 
Paris. 


te ue les _jeunes ont dit. 


Le résultst statistique de l'enquête sur 
la « Nouvelle Vague » «à été établi, néces- 
sairement, d'après ce que les jeunes ont 
dit d'eux-mêmes de façon claire et 
nette (...). 

Les réflexions que notre courte expé- 
rience nous a permis de mettre, pour 
ainsi dire, «sous cellophane » et d'éti- 

er dans notre esprit sont déjà des 

mortes æt ne correspondent plus 

qu'en partie à ce que nous ressentons 

vraiment. L'LFOP. a enregistré notre 
passé. 

Pour nos sentiments actuels, ils sont 
beaucoup plus difficiles à exprimer, car 
nows ne les pensons pas clairement. 

I} me sera possible de savoir ce qu'a 
ressenti et voulu notre génération que 
dans une dizaine d'années, peut-être plus 
si Îa situation générale, dont nos pro- 
bièmes nationaux ne sont qu'un aspect, 
continue à se désagréger lentement comme 
elle île fait aujourd'hui. Au pire, si la 
catastrophe venait à se produire, nous 
prendriens très vile conscience de notre 
rôle. Vous direz : un peu tard. mais per- 
songe me peut nous reprocher cette len- 
teur et cetle prudence dans un monde où 
tout dait être repensé et repris à la base. 
I1 m'existe pas de bonne solution parmi 
celles qui mous sont proposées. Nous 
avons à les inventer. 

J.-P. SCHLUMBERGER, 
Paris 


(Suite du courrier 
en page 35.) 


Mots croisés n° 115 


Heorizontalement. — 1 Désigne plu- 
sieurs espèces d'oiseaux, dont l'une 6vo- 
que la presse et une autre la police — 
2 Avant une célèbre chute, Tienne. — 
3 Menace de façon définitive le général 
qui n’a pas su l'éviter. — 4 Séduit ou 
affole. — 5. Passe au travers du chagrin. 
— Dans Pagnol comme dans Peter Chey- 

ILRVTAus ney. — 6. Peut être 
neutre. Tel Jésus, 

ou 
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SOLUTION 
pU N° 14 


Verticalement. — 
lui préférer la vedette. — 11 Prêtée sans 
aucume aliénation temporaire. MRépété, 
donne un certain ascendant. — 111. Peut 
rendre gris, s'il contient du rouge. Eût 
été moins grave sur Messaliné que sur 
Jeanne d'Arc. — IV. Font des courants. 


dont l'importance ne devrait échapper à | Sans accent dans le Midi, mais non dans 


Sappression 
des Lunettes 


Le traitement facile que chacun peut faire chez soi rend rapidement aux MYOPES et 

PRESBYTES une vue normale, La documentation, avec références, vous sera fournie et 

envoyée gratéitement en écrivant ce jour à « 0.0.0. » EX-2, rue de Bosnie, 73 et 75, à 
BRUXELLES (Belgique). Résultat toujburs surprenant, souvent rapide. 


CRT SAULT date 


Petite Annonce de « l'Express 


l'Est. — V, Fait sérieusement baisser la 
note. — VI. Percée dans le bois. Egalise. 
— VIL HN est difficile de le faire, si quel- 
qu'un le garde. Alexandrin inspiré de 
Platon. — VII. Font sans presse. 
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voiture, vendez-la grâce à une 


. Elle aura 300.000 lecteurs 
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PAGES 23-24-25 


Les critiques littéraires 


LA NATION 


Apprentissage 
du fascisme 


Georges Suffert devait par- 
ticiper, vendredi, avec Louis 
Vallon, ancien député gaul- 
liste de Paris, à un « Forum » 
organisé à Nancy. La veille, 
Pierre François, correspon- 
dant des amis de € Témoi- 
gnage Chrétien » à Nancy, 
recevait la visite du Père Le- 
fèvre. Père jésuite au collège 
de Metz, déclara-t-il, il sou- 
haitait rencontrer G. Re 
lors de son passage dans 
la ville. Pierre François 
conseilla au père jésuite 
de téléphoner lui-même à 
la rédaction du journal à 
Paris. Ce qui fut fait. Ren- 
dez-vous fat pris pour la 
descente du train ; à 17 h 10, 
le vendredi, G. Suffert ren- 
contrait le Père et l'un de 
ses jeunes amis, monlait en 
voilure avee eux. Deux kilo- 
mètres après Nancy la voi- 
ture s'arrétait, les portières 
arrière s'ouvraient brusque- 
ment et deux individus en- 
cadraient Suffert. Il lui fut 
précisé que deux autres 
voitures suivaient et qu'il 
ne lui serait fait aucun mal 
s'il se tenait tranquille. Une 
promenade commença qui 
dura plus de cinq heures. Les 
numéros des voilures étaient 
cachés sous des foulards. 
Toutes les vingt minutes en- 
viron, les voitures s'arrétaient 
et les occupants changeaient. 
G. Suffert regagnait Nancy à 
pied, puis en taxi, portait 
Plainte-au commissariat et 
faisait savoir à la presse, 
comme il l'avait dit à ses ra- 
visseurs, qu'il reviendrait 
prendre la role à Nancy 
avant le 31 janvier. 


G. Suffert raconte ici lui- 
même une partie du dialogue 
qui l'opposa à ses interlo- 
cuteurs d'occasion (1). 


"# 


V IS-A-VIS des ecclésiastiques j'ai 
toujours balancé entre la pru- 
dence et le respect. Le respect l’a em- 
porté : cette fois, cela m’a perdu. A Ja 
minute où je me suis vu encadré par 
les aimables gaillards qui jouaient à 
la série noire, j'ai compris que ma . :u- 
nion n'aurait pas lieu. J’ai donc comi- 





(1) Ce texte est publié intégralement 
ue semaine par «Témoignage Chré- 
». 
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Drouet 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 





(A. D. P.) 


GEORGES SUFFERT 
« On le connaît, l'homme ! C'est un pauvre type. » 


mencé par leur poser la première 
question qui m’est venue à l'esprit. 
G. S. — Avez-vous lu «€ L'Enfance 
d’un chef » ? 
Eux. — De quel chef s'agit-il ? 
G. S. — Aucun. C’est une histoire. 
Un grand silence. L'auto tra- 
verse des villages déserts. Il fait 


nuit. 
Eux. — Qu'est-ce qu’elle raconte, 
cette histoire ? 
G. S. — L'histoire d'hommes qui 


s’ennuient, sortent de milieux petits- 
bourgeois, en ont assez de voir leur 
pays humilié, veulent sauver leur pa- 
trie et devenir des hommes forts... 

Eux. —.Mais c'est nous, cela. 
Qu'est-ce qui leur arrive ? 

G. S. — Lisezla vous-même, C'est 
instructif. 


—. Eux. — De qui est-ce ? 





G. S. — Sartre, 
Eux. — Ce salopard ? 


Eux. — Nous, d’abord, on ne lit pas. 
On n’est pas des intellectuels. On a 
horreur des intellectuels. Est-ce que 
tu es un intellectuel, toi ? 


G. S. — Si vous voulez. 


Eux. — Les intellectuels se croient 
supérieurs. 
G. S. — Mais non. Ils font leur mé- 


tier qui n’est ni meilleur ni pire 
qu'un autre. 


Eux. — Une question: es-tu 
marxiste ? 

G. S. — Non. 

Eux. — Pourtant tu travailles avec 


les communistes, tu fais leur jeu. 

G. S. — Le marxisme est une philo- 
sophie, vous savez. Elle ne me paraît 
pas adéquate à la réalité, Pour le reste, 
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PAGE 35 PAGE 36 


Résultats FRANÇOIS 
du jeu MAURIAC 


je fais politiquement ce que je crois 
juste. 


Eux. — C'est pourquoi tu soutiens 
les fellagha ! 

G. S. — Je ne soutiens pas les fel- 
lagha. . 

Eux. — Tu trahis la France et tu 


n’as pas le droit de parler. 


G. S. — Je pense que vous aimez vo- 
tre pays ? 

Eux. — Oui, on n'aime que ça et 
c'est pourquoi tu vas te taire. .Lors- 
qu'on touche à la France, on voit 
rouge. 

G. S. — Eh bien ! je ne mets pas en 
doute que vous aimiez votre pays. Ne 
mettez pas en doute que je l'aime 
aussi. Pourtant vous n’avez pas le droit 
de m'empêcher de parler, vous ne 
pouvez pas vous substituer au pouvoir, 

Eux. — Il n’y a plus de pouvoir. Ce 
régime est pourri ; nous n’en voulons 
plus et d’autre part tu ne peux pas 
aimer la France et faire ce que tu fais. 


G. S. — Et moi, je ne mets pas en 
doute que tout en faisant ce que vous 
faites, vous n'aimiez la France. 


«Nous, on connaît l’homme !» 
Eux. — C’est cela la maladie des in- 


tellectuels ; c'est des idéalistes. Ils 
croient en l’homme... 


(Suite page 5.) 





Vous vous lavez les 
dents matin et soir, mais 
il est plus important 
encore de vous laver les 
reins. Un grand verre 
d'EVIAN au réveil, un 
autre en vous couchant 
el. vous serez toujours 
en forme. 





































































OR. 


Les affaires françaises 


CORRESPONDANCES EXPRESS 


DEUX ELECTIONS-TEMOINS 
A LA C.G.T. 


© Pour la première fois dans l'histoire de la 
C:G.T. depuis la guerre, deux candidatures ont été 
enregistrées pour un seul poste. 


MM. Berteloot (secrétaire général de l'Union des 
Fédérations de Fonctionnaires) et Mascarello (secré- 
taire général adjoint de la Fédération des Métaux) 
sont sur les rangs pour le titre de secrétaire de la 
grande centrale syndicale. 


Il s'agit pour le C.C.N. (Conseil Confédéral 
National), les 7 et 8 janvier prochain, de compléter 
l'effectif du Bureau confédéral à la suite de la démis- 
sion, pour raison de santé, de M. Le Léap, qui était 
secrétaire général avec M. Frachon. 

M. Berteloot n'est pas communiste, il appartient 
à la tendance réformiste de la C.G.T. Il a succédé 


M. BENo1T FRACHON 
Le choix entre les deux. 


l'an dernier, comme secrétaire général de l'U.G.F.F. 
à M. Rouzaud, l'un des principaux animateurs de 
cette tendance, qui avait lui-même remplacé à ce 
poste M. Le Léap. 

M. Mascarello, lui non plus, n'est pas membre du 

rti communiste. Cependant, dans la lutte contre 

tendance « réformiste », il s'est montré plus 
rigoureux que bien des communistes. Si ces derniers 
votaient pour lui, il serait élu, puisqu'ils contrôlent 
largement la majorité au C.C.N. 

Le C.C.N. préférera-t-il un fidèle « compagnon de 
route » au candidat qui lui est proposé comme le 
plus représentatif de l'important secteur de la Fonc- 
tion publique ? Ensuite élira-t-il un non-communiste 
au poste de secrétaire général laissé vacant par la 
démission de M. Le Léap ? 

Ces questions sont d'un grand intérêt pour la 
C.G.T. et pour le mouvement syndical, où depuis 


quelque temps il y a « du nouveau» (notamment . 


l'intégration de la minorité à la direction confédé- 
rale de la CF.T.C]. 

Elles sont aussi d'un certain intérêt politique au 
moment où tend à se reposer en termes nouveaux 
le problème qu'un député progressiste a qualifié de 
« coexistence interne entre communistes et non- 
communistes », s'attirant une véhémente réplique de 
la direction du P.C. 


LES PREVISIONS OFFICIELLES 
POUR 1958 


© Pour combler le déficit en devises prévu pour 
1958 (environ 400 millions de dollars}, le gouverne- 
ment espère obtenir des prêts du Fonds Monétaire 
international (F.M.1) et de l'Union Européenne de 
Paiements (U.EP). Ces deux organismes prendront 
ed es ET Ji LS dolls 
ouvertes avec le F.M.I. lors du récent séjour de son 
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directeur, M. Jacobsen, à Paris, se poursuivent 
maintenant par correspondance. 

Des ressources supplémentaires (quelques dizai- 
nes de millions de dollars) pourraient être trouvées 
soit par des emprunts à des banques privées améri- 
caines, soit par des crédits de la Banque Internatio- 
nalé de Reconstruction pour l'exécution de certains 
grands travaux (barrage du Konkouré, etc.). 

Les évaluations du gouvernement pour l'activité 
économique de l'année prochaine reposent sur une 
réduction de 13 %, des importations françaises, et 
une augmentation de 2 %, des exportations. Cela 
s‘gnifie le maintien — et non plus l'expansion — de 
l'économie française en 1958. Au lieu du progrès 
de l'ordre de 10 %, par an enregistré depuis quatre 
années, l'accroissement de la production serait l'an 
prochain de 1 à 2 %. Il est attendu presque entiè- 
rement de l'agriculture — à condition que les récol- 
tes soient bonnes. 











4 DANS LE CIRCUIT « SAHARA » 


© L'accord récemment annoncé entre le gouver- 
nement tunisien et les compagnies pétrolières saha- 
riennes pour le passage en territoire tunisien d'un 
pipe-line Edjelé-Sfax est l'aboutissement de très lon- 
gues négociations secrètes. 

Elles remontent à plus de six mois. Jusque-là les 
Tunisiens ne s'avançaient pas à cause du F.L.N. Or 
le F.LN. admet maintenant que les Tunisiens doi- 
vent prendre part à l'exploitation du Sahara sans 
attendre la fin de la guerre d'Algérie. 

Dans ces conditions, certains ministres tunisiens 
envisagent de demander à la France l'utilisation 
d'une partie du gaz d'Hassi-Messaoud pour créer 
un complexe industriel dans la région de Kasserine, 
et de proposer l'évacuation du pétrole par un port 


tunisien, où pourrait être construite une raffinerie. 





M. DUCHET MANŒUVRE 
AU SENAT 


© L'aile modérée de sa majorité manifeste actuel- 
lement à l'égard de M. Félix Gaillard une sourde 
hostilité avec laquelle le Président du Conseil devra 
compter dès la fin de la « trêve des confiseurs ». Sur 


96 députés modérés, 43 seulement ont voté la 


semaine dernière ia loi de finances, pourtant assor- 
fie de la question de confiance. Et parmi les 43 


votants, beaucoup laissaient entendre qu'ils espé- 
raient bien voir les sénateurs amender le texte ainsi 
adopté en première lecture. 


C'est aussi sur les sénateurs que compte mainte- 
nant l'état-major modéré pour modifier la loi-cadre 
et la loi électorale algériennes. Dans « France Indé- 
pendante » de cette semaine, le secrétaire général 
des indépendants, M. Duchet — sénateur lui-même 
— réclame que soient amendés ces projets, pourtant 
votés à l'Assemblée par ses amis. 

Au Sénat, en effet, ce qui vient du gouvernement 
est maintenant considéré comme suspect. Les prin- 
cipaux « reproches » que les sénateurs adressent à 
M. Gaillard sont : de n'avoir pris que peu de minis- 
tres parmi eux ; de ne jamais venir « faire les cou- 
loirs » au Palais du Luxembourg : d'anticiper volon- 
tiers sur leurs votes en considérant comme définitive 

Mais la mauvaise humeur des sénateurs s'explique 
surtout par le fait que le Sénat penche nettement 
plus à droite que l'Assemblée; qu'il reste au 
Conseil de la République des élus algériens actifs, 
comme M. Rogier, très hostile à La loi-cadre : qu'en- 
fin et surtout, la moitié des sénateurs sont renouve- 
lables au printemps prochain. En fait, la campagne 
électorale est ouverte au Luxembourg. 


M. PINEAU COMPTE 
SUR BEN BELLA 


© A son retour à Rabat, le ministre marocain des 
Affaires étrangères, M. Balafrei, a confié à quelques 
intimes qu'il pourrait y avos une certaine détente 
en Algérie grâce à la «tendance Ben Bella» du 


E.L.N. Les conversations secrètes qu'il a eues avec 
M. Pineau à New York, au début du mois, en marge 
de la session de l'O.N.U. l'ont confirmé dans ceHe 
opinion. 

Selon le ministre français, depuis son incarcéra- 
tion à la prison de Fresnes, après l'interception de 
l'avion qui le conduisait à Tunis, le chef F.L.N. Ben 
Bella a été plus ou moins éliminé par les partisans 
d'Abbane Ramdane, leader actuel du « Front ». 
Plusieurs de ses amis ont été écartés par l'état- 
major de Tunis. 

Ben Bella, en effet, apparaît plus « politique », 
moins intransigeant que les autres dirigeants du 
F.LN. ; il serait hostile au terrorisme en métropole 
et à la liquidation du M.N.A. De plus, il serait parti- 
san d'une confédération franco-maghrébine. 

« Mais alors, a dit M. Balafrej au ministre fran- 
çais des Affaires étrangères, vous convenez que l'ar- 
restation de Ben Bella était une erreur ? » « Non, 
répondit M. Pineau, car c'est en prison qu'il a 
müri ! » 

Comment le faire sortir de prison ? M. Pineau dit 
qu'il n'est pas pressé : « Son heure viendra ! ». 


EUROPE : BRUXELLES 
ET LOUIS ARMAND 


© Bien qu'ils n'aient pris aucune décision défini- 
tive ni pour le choix du siège des futures institutions, 
ni pour le choix des hommes qui les dirigeront, les 
six ministres des Affaires étrangères des pays de la 
Communauté européenne, réunis la semaine der- 
nière à Paris, ont avancé. 

Bruxelles semble avoir maintenant les plus gran- 
des chances d'être choisie comme siège unique des 
institutions européennes, de préférence à Siras- 
bourg. Une nouvelle réunion des six ministres est 
convoquée à Paris les & et 7 janvier, en principe 
pour confirmer ce choix. | 

La question de la capitale européenne était en 











(Charpentier.) 
M. Louis ARMAND 
L'unanimité des six. 


fait la clé des questions d'hommes. Ayant satisfac- 
fior: sur le siège, les Belges retiraient la candida- 
ture de l'un des leurs, M. Rey, minisire des Affaires 
économiques, à la présidence du Marché commun. 
C'est donc M."Mansholt, ministre hollandais de 
l'Agriculture, qui assumera probablement la direc- 
tion de cette Communauté. 

Pas de contestation, en revanche, pour la prési- 
dence de l'Euratom, qui sera confiée au Français 
Louis Armand ; celui-ci devra, de ce fait, abandon- 
ner la présidence de la SNCF. 

Pour succéder à M. René Mayer à la tête de la 
Communauté Charbon-Acier (C.E.C.A.), une person- 
nalté allemande sera désignée, probablement 
M. Bluecher, ancien ministre du gouvernement 
Adenauer. 
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(Suite de la page 3.) 


G. S. —: Effectivement, je crois en 
vous... : 
Eux. — Eh bien ! nous, on le connaît, 
l'homme ! C’est un pauvre type, un sa- 
laud à qui il ne faut pas faire con- 
fiance. 

G. S. — Nous y voilà ! 

Un silence. 


Eux. — Si tu étais mobilisé en Algé- 
rie, qu'est-ce que tu ferais ? 
G. S. — La guerre. Qu'est-ce que je 


pourrais faire d’autre ? 

Eux (étonnés). — C'est vrai ? 

G. S. — Et vous ? 

Eux, — Nous, ce n’est pas la même 
chose ! 

Une voiture avec des phares 
blancs nous croise : 

Eux, — Encore des Américains ! 
Ces fumiers ! On les déteste, Qu'ils res- 
tent chez eux ! 

Un peu plus tard : 


Eux, — As-tu lu les Pères de 
l'Eglise ? 

G. $. — Quelques morceaux de 
quelques-uns. 

Eux, — Donc tu as lu saint Tho- 
mas ? 


G. S. — Ce n’est pas exactement ce 
qu'on appelle un Père de l'Eglise. fl 
vient bien après. J'en ai lu un peu. Et 
vous ? 

Eux. — C’est bien, saint Thomas. 
Si tu l'as lu, c’est que tu ne l'as pas 
compris. Sais-tu d’ailleurs que tu seras 
condamné, que tu ne représentes pas 
l'Eglise ? 


« Je reviendrai » 


G. S. — Je sais parfaitement que je 
ne représente pas l'Eglise, mais un cer- 
tains nombre de chrétiens. Quant à 
savoir si je suis hérétique, je préfère 
l'appréciation des cardinaux à Îla 
vôtre. Croyez-vous que l'Eglise appré- 
cierait un abus de confiance fait 
grâce à un déguisement ecclésiasti- 
que ? 

Eux. — C’est une chose qu’on re- 
grette. Ça nous gêne un peu mais nous 
n'avons pas trouvé d’autres moyens. 
C'était de notre devoir de t'empêcher 
de parler. 

G. S. — Vous ne m'empêcherez pas ; 
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je reviendrai à Nancy, j'aurai le dou- 
ble de monde ; si vous voulez me faire 
taire, il faut que vous alliez plus loin. 
Mais vous avez peur de votre propre 
logique. Et vous avez raison d’en avoir 
peur. 

L'UN D'EUX, — Quand le moment 
sera venu, nous n’hésiterons pas à al- 
ler beaucoup plus loin. Toi, tu dois 
être non violent ? 

G. S. — Il y a des chrétiens qui sont 
pour la non-violence et c’est leur droit, 
Moi, pas. 

Eux. — Alors pourquoi ne te bats-tu 
pas contre nous ? 

G. S. — Parce que vous êtes trop 
nombreux. 

Eux. — Tu aimes mieux discuter 
avec nous ? 

G. S. — Vous êtes des interlocuteurs 
très intéressants. Et je n'ai rien d’au- 
tre à faire. 

Un peu plus tard ; la voiture 
est arrélée en pleine campagne, 
l'ambiance devient presque ami- 


cale. 
Eux. — Tu sais, nous aussi nous ii- 
sons. 
G. S. — Quoi ? 
LE GARDE DU CORPS A DROITE, — Moi 


je lis maintenant « Le Feu », que j'ai 
trouvé chez moi. 

G. S. — Mais c'est un vieux livre et 
ce n’est pas dans tes idées. Ne lis 
pas Ça. 

Lur. — Qu'est-ce qu'il faut que ie 
lise, alors, dans mes idées ? 

G. S. — Barrès. 

LES AUTRES. — Oui, il a raison. Lis 
Barrès. Et qu'est-ce que tu penses de 
« Rivarol!l » ? 

G. S. — C'est un hebdomadaire qui 
ment. 


« Que penses-tu 
de Mendès ? » 


Eux. — Vous aussi vous mentez. 
Y at-il un homme politique qui ne 
mente pas ? Que penses-tu de Men- 
dès ? 

G. S. — Je pense personnellement 
que c’est un des hommes politiques 
les plus intelligents du Parlement. 

Eux (avec des hurlements). — C'est 


Une aire! Conte doux nioillen dovines, des millions de marks ot de dellaro! 


une ordure, un salaud. Oui il est intel: 
ligent, mais pour son argent: Il a 
d'immenses fortunes en Egypte, de 
très grandes laiteries dans l’Eure et il 
rachète en Algérie pour une bouchée 
de pain les fermes que les colons qui 
ne veulent pas mourir abandonnent, 
Comme il est d'accord avec les fella- 
gha, il ne craint rien. 


G. S. — C’est intéressant, J'ignorais. 
Comment savez-vous cela ? 

Eux. — On nous l’a dit, 

G. S. — C’est une preuve irréfutable, 

Eux. — Veux-tu manger ? Tu es no- 


tre hôte et nous devons donc te 
nourrir, 

G. S. — Je ne suis pas votre hôte, 
C’est un mot important et il ne s’ap- 
plique pas à ce cas. Quant à manger 
avec vous, les conditions qui permet- 
tent le repas en commun ne sont pas 
réunies entre vous et moi, En plus, 
vous me coupez l'appétit. 

Eux. — Comme tu voudras. Nous, 
on a faim, Fais-tu uniquement de la 
trahison ou t’occupes-tu aussi d'autre 
chose ? En musique, par exemple, y 
a-t-il un compositeur que tu pré- 
fères ? 

G. S. — Comme tout le monde j'aime 
la musique. Si vous voulez absolument 
un nom, mettons Vivaldi, 

L’UN D'EUX, — Ah merde ! Il aime 
Vivaldi, Moi aussi, c’est celui que je 
préfère. J'ai aimé la musique en 
écoutant les émissions de Jean Vitold, 
Il est formidable, Jean Vitold. 


« Nous voulons être corrects » 


Eux. — Au fond, tu veux que la 
France n'ait plus d'empire colonial, 

G. S. — Je veux que la France reste 
la plus grande puissance possible et 
qu’elle noue des liens amicaux et dura- 
bles avec des peuples qu’elle a pro- 
gressivement conduits au seuil de l’in- 
dépendance. 

Eux. — Mais tu sais bien que les 
Nord-Africains et les nègres ne sont 
pas des gens comme nous, qu'ils nous 
sont inférieurs. 

G. S. — Je n’en suis pas sûr du tout. 
Ils sont peut-être moins cultivés que 
nous, pour certains d'entre eux, mais 
c'est parce qu'ils manquaient d’écôles. 
Et, d'autre part, il y a aussi des Fran- 
çais qui sont contre la culture, Non ? 

Un peu plus tard : 





Eux, — Nous voulons être corrects. 
Nous allons te ramener à Nancy où 
nous devrons prendre des précautions 
pour te lâcher. Ou bien nous te lais- 
sons ici et tu te débrouilles, 


G. S. — Je préfère me débrouiller et 
je vous ai assez vus, 
Eux, — Nous nous retrouverons 


quand tu reviendras à Nancy. 


De cette conversation, entassé dans 
une voiture, avec des silhouettes que 
je distinguais mal et qui changeaient 
fréquemment, je suis obligé de con- 
clure que les hommes qui se trou- 
vaient en face de moi n'étaient pas en- 
core des fascistes, Ils jouaient. Leur 
exploit tenait du grand jeu scout 
(plusieurs l’avaient été et je suis à peu 
près certain que quatre au moins des 
interlocuteurs étaient catholiques), du 
roman de la série noire, etc. Mais on 
ne naît pas fasciste, on le devient. En- 
tre le jeu et la réalité il n'y a qu'un 
pas. J'ai éprouvé une certaine sympa- 
thie pour ces hommes à qui, depuis 
des années, l’on ment, Un minimum 
d'éducation civique, un peu de con- 
fiance dans un pays qui leur propose- 
rait une tâche à laquelle ils puissent 
croire les auraient empêchés de glisser 
sur la pente qui les entraînera peut- 
être demain à substituer, au jeu, l’as- 
sassinat réel. Pour l'honnêteté du ré- 
cit, je dois aux lecteurs d’avouer que 
j'ai eu peur le lendemain soir, alors 
que tout était fini. 


GEORGES SUFFERT, 
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Les affaires françaises 


FORUM 


QUI A LE DROIT DE PENSER ? 


par ANDRÉ PHILIP 


L E conseil 


national du Parti Socialiste 
vient de se refuser, par 
2.593 mandats contre 1.193, 
à établir une tribune libre 
dans la presse socialiste. On 
peut déplorer que les mili- 
tants soient ainsi laissés 
duns l'impossibilité de con- 
naître l’opinion de ceux qui 
refusent de s’incliner devant l'autorité de M. le 
secrétaire général. En effet, la seule documentation 
mise à leur disposition se trouvera dans les bulle- 
tins intérieurs, diffusés à la veille ou au lendemain 
des congrès ou conseils nationaux, sous le contrôle 
d’un comité de rédaction choisi par le comité direc- 
teur, c’est-à-dire par le secrétaire général tout- 
puissant. 

Mais un problème particulièrement important se 
trouve posé à cette occasion, problème qui déborde 
de beaucoup la décision du conseil national, puis- 
qu’il concerne toute la conception du rôle des partis 
dans une démocratie, Il résulte d'un considérixé 
de la motion adoptée par le conseil national, ainsi 
rédigé : « Considérant que la libre circulation des 
idées et des opinions du Parti doit se faire par la 
voie des organismes intérieurs du Parti ». 


Un principe est ainsi posé ; c’est le Parti qui a 
« des idées et des opinions » ; il en assure la circu- 
lation par un système de liberté surveillée, dans 
l'esprit de ses adhérents. À cet effet, les « idées 
et opinions » du Parti se forment, théoriquement 
au moins, par un libre débat entre ses membres ; 
après quoi, devenuzs expression d'une conscience 
collective, elles s'imposent aux militants ; ceux-ci 
sont tenus, en toute circonstance, de défendre le 
Parti, de répandre ses idées, même lorsqu'ils les 
savent fausses, ses opinions même lorsqu'ils les 
connaissent mensongères. 

Ces « idées et opinions » du Parti sont quoti- 
diennement présentées par le journal officiel du 
Parti à ses innombrables lecteurs, cependant 
qu’elles sont proclamées dans le pays par des tour- 
nées de masse. Au cours de c2lles-ci, l'orateur off- 
ciel présente l’idée « souveraine » à un auditoire 
subjugué ; au besoin, des adversaires « officielle- 
ment reconnus et catalogués comme tels sont auto- 
risés à présenter des idées et opinions » contra- 
dictoires et à se faire écraser par une réplique fou- 
droyante, sous les applaudissements unanimes dé 
l'auditoire, à moins qu’ils n'aient pris la précaution 
de se faire accompagner d'un nombre suffisant de 
partisans pour empêcher l’orateur officiel de parler 
et avoir ainsi, eux, le dernier mot. 

La vie politique est ainsi réduite à un combat 
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de giadiateurs où s’opposent, en champ clos, les 
idées et opinions « des diverses consciences collec- 
tives », sans que jamais puisse être entendue la 
voix de la raison individuelle, sans que puisse être 
accompli un effort sincère de compréhension, de 
fraternité entre des hommes, catalogués par 
avance comme adversaires, en raison du. groupe 
collectif auquel ils appartiennent. On connaît cette 
conception de la vie politique : c'est celle des partis 
totalitaires, fasciste ou communiste, et l'on sait à 
quoi ce fanatisme exacerbé nous a conduits. 


EAU cnes it la coneeption démo- 
cratique de la vie politique. Elle eonçoit le Parti 
comme un groupe d'hommes unis pour agir, mais 
nullement pour penser. 

Déjà, Marc Aurèle écrivait : « Il faut s'unir 
pour pousser ensemble, non pour penser ensemble. » 
Et Alain : « La pensée est un travail de solitaire 
et l'accord dans Vaction se fait toujours autour de 
l'homme qui a cherché seulement à s’aceorder avee 
lui-même. » 

Un Parti, pas plus qu'une classe, une nation où 
un autre groupe collectif, né saurait comme tel 
avoir d'idée ou d'opinion. Ce sent les militants, en 
tant qu’homnaes libres, qui en ont ; eux seuls pen- 
sent, réfléchissent, discutent. 

Il y a toujours entre eux une grande diversité 
d'opinions et d'idées, mais ils se trouvent d’aceord 
pour poursuivre en commun certains buts qu'ils 
définissent sous forme d’un programme politique 
particulier ; et, dans le parti auquel ils adhèrent, 
ils aceeptent la discipline nécessaire pour atteindre, 
dans les meilleures conditions, ces buts limités 
qu’ils se sont fixés. 

Ce que décide un congrès du Parti, ce sont ces 
buts et les moyens de les faire réaliser par ceux 
qui sont chargés de représenter le Parti au Parle- 
ment et au gouvernement. 

La discipline nécessaire est celle du respect des 
décisions politiques des militants, de la part de 
ceux qui sont chargés d'agir, et mon de penser en 
leur nom. La discipline est d’action ; elle vient de 
la base et s'impose à l'appareil ; elle ne saurait 
jamais être d'idée et d'opinion partant de l’äppa- 
reil, pour s'imposer aux militants. 


: 


f Li conception de la motion de 
Puteaux n'est pas seulement attentatoire à l'idée 
même de démocratie : elle se révèle, dans les cir- 
constances présentes, totalement inefficace. 

L'enquête récemment menée auprès de la « Nou- 


velle Vague » a montré l'indifférence totale des 
jeunes vis-à-vis de l’action politique. Les anciennes 
méthodes dogmatiques et autoritaires de propa- 
gande ne portent absolument plus sur l'opinion. 

Les fameux meetings de masse peuvent présenter 
encore une utiülité relative s’ils sont peu fréquents ; 
ils peuvent alors servir à la fois de rituel réchaut- 
fant la foi des croyants et de spectacle réjouissant 
les sportifs. Mais ils ne constituent plus un moyen 
d'atteindre une opinion rétieente. 

En revanche, quelque ehose de nouveau naît ac- 
tuellement dans le pays, sous forme du début d’une 
véritable éducation populaire. Dans les villes de 
provinee, se constituent des tribunes libres, des 
centres de formation civique, des forums régionaux. 

H ne s’agit plus de grandes conférences que le 
publie suit avec passivité, mais de centres de dis- 
cussion où un thème général est proposé, très 
brièvement introduit ; la parole est ensuite donnée 
au public et une conversation générale s'engage 
sous forme de questions et réponses, chacun n’in- 
tervenant que brièvement, sans prenoncer de dis- 
cours. 

Un nombre croissant, non plus d’auditeurs, mais 
de véritables participants sont ainsi attirés dans 
une entreprise d'éducation mutuelle où, autour d’un 
thème donné, se fait une véritable confrontation 
des opinions, dans une recherche commune de la 
vérité. 


O. dans un tel eadre, chacun ne 
peut exprimer que sa pensée persennelle. Celui qui 
parle au nom dun organisme quel qu'il soit, et 
proclame, au point de départ, sa confiance en des 
chefs quels qu'ils soient, se trouve automatique- 
ment placé hors de jeu; les notions d'attaque d’un 
groupe et de défense d’un autre se trouvent éli- 
minées, puisqu'il s’agit d’un dialogue entre individus 
responsables. 

St le seul moyei de reconstituer, dans notre 
pays, une opinion publique et de redonner vie à la 
démocratie se trouve —.comme je le crois — dans 
un tel effort de confrontation des libres: opinions, 
ilest bien certain que toute la discussion qui vient 
de s'engager au conseil national du Parti Socia- 
liste est complètement anachronique. 

Il ne peut y avoir de démocratie que si, dans 


. chaque parti, chaque militant exprime sä pensée 


oralement et par écrit, là où il veut, Quand ilveut, 
comme il veut ;e’est heureusement çe qui se pas- 
sera toujours, quelles que soient, d'autre part, les 
décisions les organismes souverains de tel ou tel 
parti, éar nul ne peut jamaïs rien contre un homme 
qui entend rester libre. 


L'OPINION 


Les conspirateurs 


@ Parmi ceux qui sont 





conscients de la carence 





de l'Etat, il ne manque 
pas d'hommes de bonne 


volonté en quête de s0- 





lutions. Que peu- 


vent-ils ? 
U courrier, ce matin-là, une lettre : 
«Cher Monsieur. J'ai demandé à 
un petit nombre d'amis de bien vou- 
leir se réunir chez moi jeudi prochain 
à 29 heures pour entendre une com- 
munication importante. Nous souhai- 


terions beaucoup que vous puissiez 
être des nôtres. » 


= 


RENÉ ROMAC 


X 


CHEMISIER 
DE PERE EN FILS 


# 
32 RUE D'HAUTEVILLE 


— PARIS -— 
PROvence 22-93 


Le ton de l'invitation excluait toute 
idée de mondanité ; le nom du signa- 
taire, toute idée de futilité : c'etait 
un jeune et brillant haut fonction- 
naire, essayiste politique de talent. De 
quoi pouvait-il bien s'agir ? 

Dès la porte, les invités se dévisa- 
geaient avec curiosité, comme si un 
simple coup d'œil sur l'assistance de- 
vait leur permettre de percer déjà 
l'énigme. Il y avait là quelques indus- 
triels ou hommes d'affaires, des uni- 
versitaires, un dirigeant syndicaliste, 

lusieurs médecins et avocats, des 
onectionnaires importants de diverses 
administrations, un animateur de 
mouvements parapolitiques, des ju- 
ristes, des techniciens, = éconemis- 
tes. En tout, une trentaine d'invités, 
presque tous des hommes. 

C'étaient des « cadres », générale- 
ment actifs et informés, des gens en 

lace appartenant à la bourgeoisie 
ibérale, des conservateurs qui se vou- 
laient éclairés ou des réformistes, 
mais modérés. Ni réactionnaires ni 
révolutionnaires, aux sens extrêmes 
des mots. A l'exception d’un vieux et 
pen banquier, un peu isolé d’ail- 
eurs, la plupart avaient moins de qua- 
rante ans et certains moins de trente, 
Dernier point commun : aucun parle- 
mentaire, aucun homme politique 


parmi eux. 
« La politique 
est discréditée » 


On n'allait pas tarder à être fixé. 
Des sièges avaient été disposés dans 
la plus grande pièce de l'apparte- 
ment, un vaste living-room qu’une dé- 
coration harmonieuse réussissait à 
rendre intime. Tous étaient mainte- 
nant installés, cendrier et verre 
— « Whisky ou jus de fruit ? » avait 
proposé la maîtresse de maison — à 
portée de la main. 

La «communication importante » 
annoncée par l'invitation était, en 
substance, celle-ci : 

«Chacun d'entre nous, au poste 

w'il occupe, ne peut manquer d'être 
Jappé par la paralysie qui gagne peu 
à peu la nation. Il est inutile, n'est-ce 


pas, que je dresse la liste des faux 
problemes et celle des vrais drames 
qu'ils masquent : ils sont présents à 
tous les esprits: En dépit d'opinions 
sans doute divergentes, voire oppo- 
sées, (ous ceux qui sont ici ce soir 
ressentent avec une angoisse crois- 
sante la nécessité de faire quelque 
chose, d'entreprendre une action 
concrète et efficace pour retenir no- 
tre pays au bord du gouffre où ris- 
quent de s'engloutir son économie et 
son avenir. 

« Vous serez d'accord avec moi pour 
écarter aussi bien les solutions de 
force que les formules d'inspiration 
synarchique : il n'est question ni de 
coup d'Etat — ce serait puéril — ni 
de complot pour la conquête du pou- 
voir, encore moins de fonder un parti. 
Toutes les tentatives d'origine poli- 
tique sont, au départ, discréditées. Et 
pourtant les raisons d'espérer restent 
solides, les bonnes volontés sont nem- 
breuses. Personne parmi nous, même 
les plus sceptiques, les plus découra- 
gés, ne contestera, je pense, que les 
chances d'un redressement existent. À 
Le prix et par quelles méthodes ? 

omment pouvons-nous agir? C'est 
pour que nous cherchions ensemble 
s'il est pessible de répondre à ces 
questions que j'ai pris l'initiative de 
vous réunir. » 


L'Algérie, les institutions 


En moins d'un quart d'heure, la 
‘réforme de l’enseignement, celle de la 
fiscalité, la réorganisation des cir- 
cuits de distribution, le problème de 
la construction, ceux que posent l’au- 
temation, la révolution atomique, le 
système parlementaire et la balance 
des comptes avaient été effleurés ; et 
déjà l'accord était fait sur deux prio- 
rités absolues, indiscutées : l'Algérie 
et la révision des institutions. Visi- 
blement, deux camps s'étaient fermés: 
la majorité des participants considé- 
raient: la révision des- institutions 
comme une formule-miracle qui remé- 
dierait à tous les maux et devrait 
précéder, en même témps qu’elle la 
rendrait possible, Ia solution dé la 


? 


question algérienne. Les autres, au 
contraire, plaçaient l'Algérie en pre- 
mière urgence, l'un d'eux dénonçant 
même la réforme cünstitutionnelle 
comme <« un mythe de la droitè x. 


Ainsi engagée, la discussion devait 
se prolonger quatre heures durant, 
Toutes. les interventions traduisaient 
un grand souci d'honnêéteté intellec- 
tuelle, d’objectivité même, et une 
réelle angoisse. Dix formules furent 
proposées, critiquées, rejetées : lancer 
un appel solennel et public à un re- 
ps général des bonnes vo- 
ontés, signé par des personnalités 
non politiques, mais de premier plan ; 
constituer des « tables rondes » 
— toujours apolitiques — qui tire- 
raient leur autorité du nom et de la 
compétence des participants et fe- 
raient connaître leurs conclusions au 
pays ; organiser un vaste référendum 
national sur quelques grandes options 
claires ; peser, par la contrainte ou 
même par la menace; sur l'attitude 
des parlementaires, Sur . l’eriestation 
des partis ; entreprendre au grand 
e une vaste campagne d'opinion ou 
ancer au contraire des commandos 
discrets de spécialistes pour infléchir 
l’action des gouvernants. 


Dans te} cas, il fallait de l’argent, 
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beaucoup d'argent — et on supputait 

masse de manœuvre que fourni- 
raient les cotisations d’adhérents 
nombreux ; tous les regards se tour- 
naient aussi vers le banquier, brusque- 
ment tiré de la douce somnolence qui 
l'envahissait peu à peu. 


Dans telle autre hypothèse, c'était 
l'organisateur de mouvements para- 
politiques qui se chargeait de modé- 
rer les enthousiastes. 


Celui-ci assurait qu’il ne s'agissait 
que de problèmes techniques pour les- 

uels un peu de méthode, le sens de 
l'organisation et la connaissance des 
hommes sauraient suffire. Celui-là af- 
firmait au contraire que tout était 
politique. Bref, on oscillait sans cesse 
entre une sorte d’Association des 
Hommes de Bonne Volonté, un Syndi- 


cat de Défense de l’Intérêt Général et* 


une Société Secrète des Réformateurs 


ALGÉRIE 


Quand tout va bien 


@ On laisse entendre 
qu’une solution  poli- 








tique au conflit algérien 





est proche. Est-ce vrai ? 


DE samedi dernier, les rela- 
tions de la France avec la Tuni- 
sie sont redevenues normales. Des né- 
gociations vont s'ouvrir et déjà, du 
côté tunisien -comme du côté français, 
on se félicite de la bonne volonté ré- 
ciproque — bonne volonté dont 





Les affaires françaises 


le fait nouveau n’a pas été le sursis 
accordé par les amis traditionnels, 
mais la modération des pays du bloc 
de l'Est, La session des Nations Unies 
avait lieu peu après les livraisons d’ar- 
mes anglo-américaines à la Tunisie — 
livraisons qui semblaient mettre en 
cause l'alliance atlantique. Aussitôt, la 
Russie montra que si elle était sou- 
cieuse de plaire aux pays arabes, elle 
était encore plus préoccupée d’exploi- 
ter les dissensions des Occidentaux et 
n’épargna aucun effort pour faire 
comprendre aux Français qu'eiie pré- 
férait encore leur présence en Afri- 
que du Nord à celle des Américains. 
Les délégués à l'O.N.U. des pays de 
l'Est ont nettement ménagé la France. 

Dans le même sens, à l'O.T.A.N., les 
Anglo-Américains ont surenchéri sur 
les ménagements soviétiques. Des « as- 
surances » ont été données à la 
France. 





Les chers DU F.L.N. RÉUNIS À Tunis (1) 


(Rapho.) 


«Ce que les Tunisiens et les Marocains peuvent (et ne peuvent pas) obtenir de nous...» 


de la Nation. On s'en voudrait toute- 
ois d’ironiser : le spectacle qu'of- 

fraient ces hommes, si conscients à la 

fois de leur importance et de leur im- 
uissance, était, par moments, bien 
mouvant. 


C'est ce même jeudi qu'ayant ob- 
tenu, par 264 voix contre 191, 
42 abstentions et 97 absents, la 
confiance des députés et le vote de 
son projet. de budget 1958, M. Félix 
Gaillard lançait, en traversant la salle 
des Quatre-Colonnes au Palais-Bour- 
bon : «Et voilà. Tranquille jusqu'au 
15 février.» 


Et après ? 
P. VIANSSON-PONTE, 


(1) De £. à dr., de face : Abane Ram- 
dane, Mahmoud Cherif, Amar Ouamrane, 
Lakhdar, Abdelhamid Mahri ; de dos : 
Mohamed Lamine - Debaghine, Ferhat 
Abbas, Abdelhafid Boussouf, Krim Bel- 
kacem. 


Scientifique, 


M. Hedi Nouira, ministre tunisien des 
Finances, dit avoir eu les preuves lors 
de son entretien avec son collègue 
français, M. Pflimlin, Il semble donc 
que les négociations puissent aboutir 
et que l’on puisse arriver, avec la Tu- 
nisie, à une même détente que celle qui 
a été provoquée dans les rapports 
franco-marocains. 

Comment cela s’explique-t-il ? Es- 
sentiellement parce que le problème 
algérien subit une sorts de pause di- 
plomatique. La France a décidé de 
négliger l’aide apportée au F:L.N, par 
les Tunisiens et les Marocains. Ces 
derniers, de leur côté, réalisant que 
la solution du problème algérien pou- 
vait être lointaine, ont choisi de nou- 
veau la coopération. A l'intention du 
F.L.N., Tunisiens et Marocains avan- 
cent que personne ne gagnerait à une 
généralisation du conflit et que leur 
solidarité avec les Algériens sera d’au- 
tant plus efficace que la Tunisie et le 
Maroc éviteront des crises intérieures. 

Pour la France, la pause s'exprime 
»ar une situation de force. A l'O.N.U., 
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Le gouvernement français a donc 
pensé que l’amélioration de la situa- 
tion militaire en Algérie, les ménage- 
ments de l’opinion internationale et 
les concessions faites à la Tunisie et 
au Maroc pourraient inciter le F.L.N, 
à accepter le cessez-le-feu. Cela, sans 

ue rien ne soit changé ni aux mé- 
thodes locales de pacification, ni au 
climat politique dans lequel cette pa- 
cification s'opère. Et on laisse en- 
tendre à l’opinion française qu’une 
solution est proche, qu’une diploma- 
tie secrète s'emploie avec succès à 
rétablir la paix et qu’en somme dans 
quelque temps il y aurait unanimité 
chez les Algériens pour déclarer l’Al- 
ee « partie intégrante de Ja 
‘rance >» — comme le stipule le pre- 
mier article de la loi-cadre. 


Pas d'illusions 


Or, il faut savoir que cet optimisme 
n’est fondé sur rien de sérieux. Il n’y 
a aucune raison politique valable de 
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croire aujourd’hui plus qu’hier à une 
solution proche, Le FLN. maintient 
son refus catégorique de discuter d’un 
cessez-le-feu non assorti de négocia- 
tions politiques. En tout cas, il de- 
mande comme condition première à 
toute prise de contact officielle l’abo- 
lition du premier article de la loi- 
cadre. 


Que cette position soit ou non pé- 
nible, il faut la connaître. On ne peut 
faire croire, pour calmer des impa- 
tiences à tel moment, ou pour créer 
une diversion à tel autre, que le con- 
flit algérien touche à sa fin, au mo- 
ment où l’adversaire le plus irréduc- 
tible de la France marque avec net- 
teté ses exigences comme sa volonté 
d’intensifier son action militaire. 


En fait, le F.L.N. va plus loin. Il 
reproche à M. Balafrej de faire allu- 
sion aux « bonnes intentions » de 
M. Pineau, sans que jusqu’à mainte- 
nant M. Lacoste ait traduit en actes 
ces intentions. Il est amer à l’égard de 
M. Bourguiba qu'il accuse de s’être 
fait des illusions sur l’évolution de 
l'opinion  pelitique française.. Le 
F.L.N. dit en substance : 


« Depuis plus de trois ans, nous 
avons plongé le peuple algérien dans 
une insurrection idéaliste qui a pro- 
voqué dans nos rangs des milliers et 
des milliers de morts, Tous ces mar- 
tyrs ont combattu pour avoir une na- 
tion, On ne peut croire sérieusement 
que nous allons soudain déposer les 
armes et crier : « Vive l'Algérie fran- 
ne >. Ce que les Tunisiens et les 
Marocains peuvent obtenir de nous, 


‘c’est peut-être une certaine souplesse 


dans la négociation, l'acceptation 
d'étapes pour la construction de no- 
tre nation, une forme particulière de 
coopération avec la France. Mais c'est 
évidemment, là, le maximum, » 


Le F.L.N. ou ses idées 


Le F.L.N. en est là et il ne sert de 
rien de se faire des illusions sur ce 
point. Comment en est-on arrivé jus- 
que là : c’est l’histoire de ces derniè- 
res années. Mais aujourd’hui, il con- 
vient de prendre les choses télles 
qu’elles sont et en tout cas de ne pas 
dense de fausses espérances. 


En réalité, il n’y a de vraiment tv 
timistes en Algérie que ceux dont la 
mission n’est pas de se préoccuper de 
l'avenir politique franco-algérien. Par 
son bilan de in d'année, le général 
Salan vient ainsi de montrer qu’il 
était optimiste, C'est-à-dire qu'il es- 
père une solution militaire du conflit 
ar l'écrasement du F. L. N. D'au- 
res tirent parti des méthodes des in- 
surgés pour, montrer que les masses 
musulmanes se détournent de plus en 
plus d’eux. Ce sont encore des mili- 
taires et qui ont fini par engager une 
sorte de conflit personnel avec le 
F.L.N. En certaines zones, ils l'ont 
gagné, cela est vrai. Mais le plus re- 
marquable est bien que dans ces mê- 
mes zones où l’on peut dire que le 
F.L.N. a perdu, l’idée d'une nation al- 
gérienne n’a fait que progresser. 


C’est par exemple le cas de la zone 
contrôlée par le « général » Bellounis 
ou de celle de Si Cherif. Ce sont les 
seules zones où il soit parfaitement 
établi que le F.L.N. y est renié — mais 
ce sont en même femps celles où il 
est non moins établi que les Algé- 
riens veulent une patrie. Dans ces z0- 
nes, pour éliminer les hommes du 
F.L.N., il a fallu accepter l'idéal du 
F.L.N., idéal que les hommes de Bel- 
lounis et de Si Cherif incarnent à leur 
manière. 


JEAN DANIEL. 
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ORRESPONDANCE 


Le 23 novembre, l'hebdomadaire 
britannique « New Statesman » 
publiait une lettre ouverte du philo- 
sophe Bertrand Russell, prix Nobel 
de littérature, adressée au président 
Eisenhower et à M. Kroutcher. Le 


LA LETTRE DE BERTRAND RUSSELL 


Es puissants messieurs, 


Je m'adresse à vous comme aux chefs des deux 
plus puissants pays du monde. Ceux qui dirigent 
aujourd'hui la politique de ces pays détiennent 
en effet un pouvoir — pour le bien ou pour le 
mal -— qui dépassé celui qu'aucun homme ou 
groupe d'hommes a jamais possédé dans l'Histoire. 

L'attention de l'opinion publique a été attirée 
essentiellement, dans vos pays respectifs, sur ce 
que leurs intérêts peuvent avoir de divergent, 
mais je suis convaincu que vous êtes conscients, 
en tant qu'hommes inteiligents et clairvoyants, 
du fait que les points sur lesquels les intérêts 
de l’Amérique et de la Russie coincident sont 
beaucoup plus importants que ceux sur lesquels 
ils sont censés diverger. 


Je crois que si les deux hommes éminents que 
vous êtes s’associaient pour proclamer cette vérité 
et modifiaient en conséquence la politique de 
leur pays, tous les peuples du monde, y compris 
ceux de vos deux pays, accueilleraient avec un 
cri de joie ce geste qui vous vaudrait une plus 
grande gloire que n’en a connu aucun homme 
d'Etat dans le passé, Bien que vous soyez tous 
deux parfaitement conscients, j'en suis sûr, des 
points sur lesquels les intérêts de l'Amérique 
et de la Russie sont identiques, j'en énumérerai 
certains dans un souci de clarté : 


1) La préoccupation première de tous les hom- 
mes, de quelque idéologie qu’ils se réclament, 
doit être aujourd’hui d’assurer la survie de l’es- 

èce humaine. Celle-ci est déjà menacée par 
’hostilité entre l'Est et l'Ouest. Elle le sera plus 
encore dans quelques années si beaucoup de 
nations mineures acquièrent des armes atomi- 
ques, augmentant ainsi le risque d’une action 
irresponsable déclenchée par des dirigeants fana- 
tiques. 

L'espoir de dominer le monde, militairement 
ou idéologiquement, a guidé beaucoup d'hommes 
dans le passé, Il les a invariablement entraînés 
au désastre, 

Ce qu'il y a de nouveau dans la situation 
actuelle, ce n’est pas l'impossibilité du succès, 
mais l'ampleur du désastre qui sanctionnerait 
une nouvelle tentative. Nous devons donc espérer 
que les deux camps renonceront à leur querelle 
stérile et se mettront d'accord pour s’accorder 
mutuellement une sphère d'influence correspon- 
dant à leur puissance actuelle. 


2) L'anarchie internationale qui résulterait 
inévitablement d'une diffusion incontrôlée des 
armes atomiques ne servirait les intérêts ni de 
l'Amérique, ni de la Russie. Il fut un temps 
où l’Amérique était seule à posséder des armes 
nucléaires. Puis il y eut l’Amérique et la Russie. 
Puis l’Amérique, la Russie et l’Angleterre, 

Aujourd’hui, il est évident que si rien n’est 
fait pour l'empêcher, la France et l'Allemagne 
produiront bientôt de telles armes, et la Chine 
ne tarderait sans doute pas à suivre. La fabrica- 
tion des armes de destruction massive deviendra 
d'année en année plus facile et moins coûteuse. 
Israël et l'Egypte pourront donc suivre l'exemple 
des grandes puissances, ainsi que les Etats de 
l'Amérique latine. Et les armes se multiplieront 
jusqu’à ce que toutes les nations souveraines 
soient- en position de dire au reste du monde : 
« Si vous ne cédez pas à nos demandes, nous 

vous anéantirons, » 

Si tous les Etats souverains étaient gouvernés 
ar des hommes possédant un minimum d’équi- 
ibre mental, le fait que leur propre peuple risque 
de périr lui aussi dans l'aventure suffirait à Îles 
détourner d’un tel chantage. Mais l'expérience 
rouve que le pouvoir tombe parfois dans cer- 
ains pays entre les mains de déséquilibrés dan- 

gereux. Peut-on douter un seul instant que Hitler, 
s’il en avait eu les moyens, eût choisi d'entraîner 
avec lu: le monde entier dans la mort ? C'est 
pu il est indispensable de mettre un terme 
la diffusion des armes atomiques. Pour cela, 
il suffirait que l’Amérique et la Russie s’accor- 
dent pour refuser toute aide aux nations qui 
persisteraient à fabriquer ces armes. 


3) Aussi longtemps que la peur d’une nouvelle 
pen dominera la politique mondiale et que 

seul moyen de s'en protéger restera la menace 
d'une destruction universelle, il sera impossible 
de mettre fin à l'immense gaspillage de crédits 
et d'énergie qu'implique le perfectionnement 
constant des moyens de destruction. La Russie 


et l'Amérique pourraient réduire de 90 % leurs 
dépenses militaires si elles conciuaient une 
alliance et se consacraient ensemble au maintien 
de la paix dans le monde. Mais si ces deux pass 
ne parviennent pas à réduire leur hostilité 
actuelle, leur peur réciproque les entraînera de 
lus en plus loin, jusqu’à ce que l'ampleur de 
eur effort d'armement ne leur permette plus 
ue d'assurer à peine la subsistance matérielle 
de leur peuple. 

Afin d'obtenir une plus grande efficacité dans 
la préparation à la guerre, l’enseignement devra 
être modifié et détourné de son sens. Tous les 


(A. P.) 
BERTRAND RUSSELL 


aspects de l’activité humaine qui ne sont pas 
inspirés par la haine et par la peur disparaîtront 
des programmes dans les écoles et dans les uni- 
versités. Toute tentative pour présenter l’homme 
comme le triomphe d’une longue évolution sera 
considérée comme üue trahison, puisqu'elle ne 
pourra servir à préconiser la victoire de tel ou 
tel groupe. Une telle perspective anéantit les 
espoirs … tous ceux qui partagent encore les 
aspirations qui ont inspiré le progrès humain 
depuis les débuts de l’histoire. 


4) Je ne peux m'empêcher de penser que vous 
accueillerez tous deux avec joie toute solution 
permettant de dissiper l’atmosphère de peur qui 
assombrit aujourd’hui les espoirs de l'humanité. 

Ni cette peur cependant, ni ce désespoir, ni 
ce gaspillage ne sont nécessaires. Il suffirait 
d’une seule chose pour dissiper l'obscurité et 

ermettre au monde de vivre à nouveau dans 
a lumière de l'espoir : que l'Est et l'Ouest 
reconnaissent leurs droits respectifs, admettent 
que chacun doit apprendre à vivre avec l’autre, 
et substituent la discussion à la force dans leurs 
efforts pour faire triompher leurs idéologies res- 
pectives. 

Je vous suggère, messieurs, de vous rencontrer 
pour discuter franchement les conditions de la 
coexistence sans tenter cette fois d’assurer tel ou 
tel avantage à votre camp, mais en cherchant 
plutôt à conclure les accords qui permettront 
de réduire les occasions de conflits dans le 
monde. Je suis convaincu que si vous preniez 
cette décision, le monde acclamerait votre action 
et que les forces de progrès, libérées de leur 
long esclavage, assureraient pour les années à 
venir une vie d'enthousiasme et de réalisation 
E dépasserait tout ce que l'humanité a connu 

ns ses époques les plus uses, 


7 décembre, contre toute attente, 
M. Kroutcher adressait au « New 
Statesman » une réponse à Bertrand 
Russell. C’est là une procédure sans 
précédent de la part d’un haut diri- 
geant soviétique. Cet échange de 


LA 
M.. cher Lord Russell, 


J'ai été extrêmement intéressé par la lettre 
ouverte que vous avez adressée au président 
des Etats-Unis et à moi-même. Vous y avez 
évoqué les problèmes les plus essentiels de 
la situation internationale actuelle, problèmes 
Fr préoccupent depuis longtemps les peuples 
u monde entier. Le peuple soviétique compren 
et approuve la thèse centrale de votre lettre. Vous 
insistez en effet sur la nécessité de protéger 
l'humanité contre une rre qui serait menée 
avec les armes de destruction les plus terribles 
que le monde ait jamais connues ; de préserver 
la = et la prospérité universelles sur la base 
de la coexistence pacifique ; enfin, de normaliser 
_ relations entre l'Union soviétique et les Etats- 

nis. 

Chacun admet aujourd’hui qu’une nouvelle 
guerre mondiale infligerait des souffrances indi- 
cibles aux populations. C’est pourquoi le prin- 
cipal souci de tous les peuples, de quelque idéo- 
logie qu'ils se réclament, doit être d'empêcher 
un tel désastre. 

Nous sommes heureux de constater que vous 
réclamez la fin de la course aux armements, qui 
ne peut que nous conduire plus près de la 
catastrophe. Vous réclamez l'arrêt de la distri- 
bution des armes nucléaires aux Etats qui ne les 
possèdent pas encore. Ce serait là, sans doute, un 
important pas en avant, surtout si l’on considère 
qu'il est actuellement question de donner ces 
armes à l'Allemagne occidentale (qui proclame 
ouvertement ses revendications territoriales en 
Europe) et si l’on songe des armes nucléaire 
venues de l'autre côté de l'océan, sont entrepo 
sées dans les pays européens membres d 
l'O.T.A.N. 

Ces armes sont imposées à ces pays sous pré- 
texte d'assurer leur défense contre l'agression. 
En réalité, elles font peser sur eux un danger 
mortel dans la mesure où la logique inexorable 
de la guerre, si celle-ci venait à être déclenchée 
par un agresseur, rendrait inévitable une riposte 
terrible contre les territoires où les armes atomi- 
ques seraient entreposées. 

Vous savez certainement que l’Union soviétique 
a plusieurs fois proposé que les armes atomiques 
ne soient pas entreposées au-delà des frontières 
des pays qui les possèdent déjà, et en particu- 
lier que les Etats-Unis, la Grande-Bretagne et 
l'URSS. s'accordent pour ne pas en installer sur 
les territoires de l'Allemagne de lEst et de 
l'Ouest. Pour sa part, le gouvernement de la 
République démocratique allemande a proposé 
au gouvernement de la République fédérale alle- 
mande de conclure un accord aux termes duquel 
les armes atomiques étrangères re pourraient être 
entreposées en aucun cas sur le territoire alle- 
mand. 

Les gouvernements polonais et tchécoslovaque 
ont annoncé que si un tel accord intervenait, ils 
s’engageraient à ne pas fabriquer d'armes 
nucléaires et à ne pas en entreposer sur leur 
territoire. Comme vous le voyez, les Etats socia- 
listes ont fait tout ce qui était en leur pouvoir 
pour empêcher une plus large distribution des 
armes atomiques. Malheureusement, ces gestes 
n’ont pas encore trouvé de réponse dans le 
camp occidental, Au contraire, les deux autres 
puissances qui possèdent des armes nucléaires 
— les Etats-Unis et la Grande-Bretagne — font 
tous leurs efforts pour entraîner leurs parte- 
ñaires du pacte de l’Atlantique nord dans une 
préparation de plus en plus poussée à la guerre 
atomique. 

Toutefois, même si nous réussissions à empé- 
cher une plus large répartition des armes 
nucléaires dans le monde, cela n’éliminerait pas 
pour autant les dangers de guerre. Même aujeur- 
d’hui, alors que trois puissances seulement détien- 
nent ces armes, le danger est très grand. 

L'Union soviétique considère que la menace 
d’une guerre atomique ne sera finalement et déf- 
nitivement écartée que lorsque la fabrication des 
bombes atomiques et à hydrogène aura été tota- 
lement interdite et lorsque les stocks d'armes 
auront été détruits. Il y a près de douze ans que 
le gouvernement soviétique préconise une telle me- 
sure, et il a déposé plusieurs propositions concrè- 
tes aux Nations Unies dans ce but. Si les puis- 
sances occidentales voulaient manifester un désir 
sincère de mettre fin aux dangers d’une guerre 


( 
A 


atomique, il serait possible dès demain de s’en- 
\ gager dans cette voie en décidant pour com- 
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RUSSELL-KROUTCHEV 


correspondance a le grand intérêt 
de poser le problème de la paix et 
de la guerre en termes clairs, fami.- 
liers, accessibles. M. Kroutchev, 
dans sa réponse à M. Russell, expli- 
que la thèse soviétique. En s’assu- 


mencer l'arrêt des expériences atomiques et la 
renonciation à l’usage de ces armes. 

Malheureusement, il faut le dire nettement, nous 
n'avons eu jusqu’à présent aucune preuve d’un 
tel désir des gouvernements américain, anglais 
et français. Car les milieux qui déterminent la 
politique de ces pays souhaïtent conserver la 
menace de guerre dans leur arsenal comme un 
moyen d'atteindre les buts de leur politique étran- 
gere. 

Nous autres, Soviétiques, sommes engagés dans 
la construction d’une société communiste, c’est- 
à-dire d’un système social qui, tout en réalisant 
l'abondance matérielle pour tous, assurera pour 
la première fois le libre développement des 
richesses spirituelles de l’homme dans toute leur 
diversité, Nous comprenons donc particulière- 
ment bien votre inquiétude devant une politique 
militariste «'iminelle qui gaspille les ressources 
matérielles de la société, corrompt les hommes 
et les conduit à vivre dans une atr'osphère de 
peur et de haine. Il est impossible d’accepter 
un tel avenir pour l’humanité, alors surtout que 
les merveilleuses découvertes de la science vien- 
nent de donner à l’homme un immense pouvoir 
sur les forces de la nature: 

En tant que philosophe et qu'humaniste, pro- 
fondément préoccupé du caractère anormal de 
la situation internationale actuelle, vous compre- 
nez parfaitement dans quel sens une solution doit 
être cherchée. « La seule chose nécessaire, écri- 
vez-vous, serait que l’Ést et l'Ouest reconnaissent 
leurs droits respectifs, admettent que chacun doit 
apprendre à vivre avec l’autre et substituent la 
discussion à la force dans leurs efforts pour faire 
triompher leurs idéologies respectives. Il ne serait 
pas nécessaire qu’ils abandonnent leur foi parti- 
culière. Il suffirait qu’ils renoncent à vouloir l’im- 
poser par la force des armes. » 

Je suis prêt à contresigner ces déclarations, car 
elles correspondent parfaitement à la conception 
de la coexistence pacifique entre Etats de sys- 
tèmes sociaux différents sur laquelle notre pays 
a fondé sa politique étrangère depuis l'avènement 
du pouvoir soviétique. Il n’est pas besoin de 
dire à quel point je serais heureux d'apprendre 
que votre position reçoit un appui semblable du 
gouvernement des Etats-Unis. 

S'ils veulent « vivre ensemble > — c’est-à-dire 
assurer la coexistence pacifique — les deux camps 
doivent reconnaître ce que les politiciens appel- 
lent le s{atu quo et admettre l’état de fait existant. 


Le droit de chaque pays à se développer comme 


son peuple le désire doit également être reconnu. 
Il ne faut plus permettre, en revanche, la poursuite 
de la guerre froide, le recours aux menaces, les 
efforts pour modifier les frontières des Etats et 
intervenir dans les affaires intérieures des autres 
pays afin de modifier leur structure socige. La 
guerre froide et la course aux armements mène- 
raient en effet à une nouvelle et sanglante guerre. 

Vous avez parfaitement raison de souligner que 
l’une des principales causes de la tension actuelle 
des relations internationales et de ce que l’on 
appelle la guerre froide réside dans le caractère 
anormal des rapports entre l’Union soviétique et 
les Etats-Unis d'Amérique. La normalisation de 
ces rapports sur la base rationnelle de la coexis- 
tence pacifique et du respect des droits et des 
intérêts mutuels conduirait sans aucun doute à 
une amélioration générale de la situation interna- 
tionale. L'Union soviétique s’est toujours efforcée 
d'obtenir une telle normalisation de ses relations 
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LA LETTRE D'ENVOI DE M. KROUTCHEV 





rant l'exclusivité pour la France de 
ces deux textes L'Express exprime 
l'espoir de pouvoir très prochaine- 
ment publier un texte du président 
Eisenhower qui expose les perspec- 
tives politiques des Etats-Unis. 


RÉPONSE DE NIKITA KROUTCHEV 


avec les Etats-Unis et continuera de le faire. 
Nous avons effectué plusieurs démarches. pré- 
cises dans ce sens. Vous ‘ous souvenez sans 
doute, par exernple, que le gouvernement soviéti- 
que a proposé au gouvernement des Etats-Unis, 
en janvier 1956, la conclusion d’un traité d’amitié 
et de coopération entre les deux pays. Notre pro- 
position reste toujours valable. 

Nous avons essayé et nous continuerons d’es- 
sayer de rétablir les relations commerciales amé- 
ricano-soviétiques rompues par le gouvernement 
des Etats-Unis, et nous souhaitons CREER les 
échanges culturels, scientifiques et techniques, 


(Keystone.) 
NiKkiTA KROUTCHEV 


avec l'Amérique. Des négociations se déroulent 
d’ailleurs actuellement à Washington, sur l’initia- 
tive soviétique, pour l'élargissement des relations 
culturelles entre les deux pays. 

Les dirigeants soviétiques ont toujours pensé 
et continuent de penser que les contacts person- 
nels avec les dirigeants des autres pays sont d’une 
très grande importance et constituent l’un des 
moyens les plus efficaces d'améliorer les relations 
internationales. Nous avons participé à la Confé- 
rence de Genève entre les chefs de gouvernement 
des quatre grandes puissances et, comme vous 
le savez, nous avons aussi ren :ontré les dirigeants 
de plusieurs autres pays. De telles rencontres, et 






A MM. les Rédacteurs du journal 
« New Statesman », 
M. Kingsley Martin, 


Hençcrable Monsieur le Rédacteur, 


A l'occasion de la lettre ouverte de M, le 
professeur Bertrand Russell adressée au président 
des Etats-Unis Dwight Eisenhower et à moi- 
même, je voudrais exprimer quelques considé- 
rations sur des questions qui ont été soulevées. 
Je vous serais très reconnaissant si vous me 
procuriez la possibilité de publier, dans le pro- 
chain numéro de votre journal, ma réponse à 
cette lettre. 
















celle de Genève en particulier, ont grandement 
contribué à améliorer la situation internationale, 

Votre proposition d’une rencontre entre les diri- 
geants de l’Union soviétique et des Etats-Unis, au 
cours de laquelle ils discuteraient en toute fran- 
chise les conditions de la coexistence, a donc mon 
appui total, Nous sommes convaincus comme vous 
qu'il y a beaucoup plus de points sur lesquels les 
intérêts de l’Union soviétique et des Etats-Unis 
coïncident, que de points sur lesquels ils diver- 
gent. 

C’est pourquoi nous avons déclaré à plusieurs 
reprises qu’une rencontre au sommet entre les 
représentants de l’U.R.SSS. et des Etats-Unis serait 
extrêmement utile pour les deux pays, comme 
pour le maintien de la paix entre toutes les 
nations. 

Nous n’avons pas l'intention, bien sûr, et nous 
ne souhaitons nullement conclure avec les Etats- 
Unis un accord qui se fasse aux dépens des inté- 
rêts d’un autre Etat, de l’Est ou de l’Ouest, grand 
ou petit, ou au prix d’une détérioration des rela- 
tions entre les Etats-Unis et un pays quelconque. 
Nous considérons au contraire qu’une améliora- 
tion des relations américano-soviétiques ne pour- 
rait que servir l'intérêt général sans qu'aucun 
pays ait à y perdre. 

I1 ne fait aucun doute que la diminution de la 
tension internationale ne dépend pas seulement 
de l’'U.R.S.S. ou des Nations Unies. D'autres pays, 
y compris, bien sûr, la Grande-Bretagne, doivent 
aussi y contribuer. Malheureusement, on ne peut 
dire que la pres actuelle du gouvernement 
britannique facilite la solution de ce problème 
essentiel. 

Il est certain que la transformation de la 
Grande-Bretagne en une base de fusées et d’armes 
atomiques américaines ne sert ni les intérêts de 
la paix ni ceux de la sécurité britannique. De 
nombreuses bases militaires et des stocks de bom- 
bes atomiques et à hydrogène sont déjà installés 
sur le territoire relativement petit des îles Britan- 
niques, et on se propose actuellement d’y cons- 
truire des bases de lancement pour les fusées 
américaines. Tout indique que l’Angleterre est 
destinée à jouer le rôle de la principale base 
américaine en Europe pour le lancement des 
fusées à moyenne portée, Et je me permets de 
poser une question : quelle assurance peut-on 
avoir que les dernières armes installées en 
Grande-Bretagne ne seront pas utilisées à la 
discrétion du commandement militaire améri- 
Cain, sans que le peuple, le Parlement ou même 
le gouvernement anglais en soient avertis ? 

Dans ces conditions, la Grande-Bretagne ne 
pourrait-elle pas devenir un tremplin pour le 
déclenchement d’une guerre contre l’Union sovié- 
tique et les autres pays épris de aix ? 

Supposons que par un simple hasard — par 
exemple la mauvaise interprétation d’un ordre — 
des armes de mort américaines soient lancées à 
partir des bases de votre pays contre les pays 
épris de paix. Une riposte foudroyante s’en- 
suivrait aussitôt. Dans une telle éventualité, le 
peuple britannique se trouverait brusquement 
engagé dans une guerre atomique qui pourrait 
mettre en question son existence même. Je ne 
dis pas cela, croyez-le, pour effrayer vos compa- 
triotes. Nous avons un grand respect pour votre 
peuple, et souhaiterions renforcer les liens d’ami- 
tié entre nos deux pays. Je le dis simplement 
parce que je connais la puissance des armes de 
guerre modernes. 

I1 n’est pas étonnant, dans ces conditions, que 
des millions de citoyens britanniques éprouvent 
une légitime az.goisse à l’idée que de telles bases 
vont être installées sur leur territoire. 

L'Union soviétique, pour sa part, préconise les 
efforts communs de tous les pays pour diminuer 
la tension internationale, Cet objectif pourrait 
être atteint à la fois par une rencontre des 
représentants des deux grandes puissances, l'U.R, 
S.S. et les Etats-Unis, et par une réunion plus 
large des représentants des pays capitalistes et 
socialistes. 

Aujourd’hui, la lutte pour la paix, pour la fin 
de la guerre froide qui augmente la tension inter- 
nationale et pourrait conduire l'humanité à un 
immense désastre, la lutte pour la coexistence 
pacifique des Etats doit être la préoccupation 
essentielle de tous les peuples du monde, de 
tous les hommes de bonne volonté. Ce que nous 
voulons, c’est que la supériorité de quelque sys- 
tème que ce soit soit démontrée non sur les 
champs de bataille, mais dans la compétition 
pacifique pour le progrès et l'amélioration du 
niveau de vie des peuples. 
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Les affaires étrangères 


NOËL DANS LE MONDE 


CE QU'ILS ONT REÇU POUR NOEL 


(Daily Express - Londres.) 
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la crampe des écrivains). — toute petite ehaus- complète (avec un paquet collection complète des 
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tique pour envoyer des car- délicatement au bord rôle de l'homme d'Etat le sur les parties de golf 
tes de Noël. du gouffre. plus pacifique du monde. présidentielles. 
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(Daily Mirror - Londres.) 
Le deuxième « planplemousse » 


— Qui prétend que le père Noël n'existe pas ? 
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(Frankfurter Rundschau.) 
L’art de courir deux lièvres à la fois 
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DIPLOMATIE 





Entre Brigitte Bardot et 
Foster Dulles 


@ James Cameron, un 





des plus influents jour- 

‘ nalistes anglais, a suivi 

S; à Paris la vénférence de 
: * TOL.AN. Voici ce qu’il 


en a retenu : 





D) *ESSEE sur une façade du boule- 
..vard.des Capucines, une immense 
Brigitte Bardot de cing mètres de 
haut, nullément vêtue pour supporter 
les rigueurs d’un dur hiver, regarde 
passer la foule avec l'expression de 
Rs qui ne se soucie guère des 
problèmes de la défense occidentale. 
Il existe uñe école de pensée selon 
laquelle il est préférable de contem- 
pler la silhouette de Brigitte Bardot 
ue celle — par exemple — ‘de John 
Foster Dulles. 

Toutes choses égales (ce qui n'est 
pas le cas, il faut bién le dire), j'in- 
cline vers cette attitude et c’est pour- 
quel j'ai passé dans les environs des 

rois Quartiers la plupart de mes mo- 
ments perdus, afin de me reposer du 
bruit austère de 14 Conférence de 
l'O.T.A.N, et des visages austères des 
poids lourds politiques qu’elle a ras- 
semblés. 

Les voilà maintenant repartis et Pa- 
ris est revenu à ses obsessions habi- 
tuelles, dont il faut bien dire que 
l'O.T.A.N. l'avait à peine détourné. 

Le destin du monde libre est une 

‘question bien académique pour les 
habitants d’une ville où l’évolution du 
coût de la vie ne peut être comparée 
qu’à célle de ces célèbres fusées dont 
tout le monde — sauf les Français — 
se préoccupe tant. 


Mieux vaut « la boucler » 


Il est manifeste qu’un nombre con- 
sidérable de Français habitent Paris 
et, vraisemblablement, y mangent, y 
boivent et s’y habillent. Comment ils 
y parviennent, cependant, reste un 
mystère, et on ne saurait s'étonner 
qu'ils considèrent les affaires inter- 
nationales avec impatience, comme 
un ps irritant = les détourne 
de l'eccupation première de leur vie : 
gémir sur la hausse des prix. 

Qu'on ne leur suggère pes, surtout, 
que Îa ruineuse guerre d'Algérie est à 
‘la source de leurs maux et que la 
question algérienne est maintenant 
une question internationale, car cela 
les met en fureur. 

Si en plus vous êtes anglais ou amé- 
ricain, mieux vaut € la boucler » com- 
plètement. 

Au coin de la rue où se trouve mon 
hôtel, deux inscriptions à la craie ex- 

riment notre actuelle « solidarité ». 

une dit simplement : < Anglais as- 
sassins »>. Quant à l’autre, que je tiens 
pour représenter le plus Baut degré 
possible de l'exaspération, elle dit 
< À bas Christophe Colomb ! ». 

Tout cela est sans rapport avec la 
décisive page d'histoire qui s’est 
écrite au palais de Chaillot et l’on 
pensera qu’il faut faire bien mal son 
travail de journaliste pour se laisser 
distraire par si peu de chose. 


Phrases creuses 


La vérité, c’est que toute cette af- 
faire a été — comme beaucoup de 
grands événements — à la fois Listo- 
rique et insignifiante, à la fois d’une 
importance sans précédent (puis- 

u'elle a démontré pour la première 
ois depuis dix ans la possibilité d’un 
point de vue européen et non plus 
seulement « occidental >»), et pourtant 
concrétisée 2 un communiqué va- 
gue et évasif. 
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(A. P.) 


LE GÉNÉRAL LAURIS NORSTAD, COMMANDANT EN CHEF ATLANTIQUE 


Le document final est un texte de 
3.500 mots dont la division en para- 
graphes rigoureux suggère une grande 
précision de pensée, mais dont le 
point 35, par exemple, affirme que 
< notre alliance défensive prend une 
nouvelle importance dans les circons- 
tances actuelles », et le point 36, que 
< nous avons pris une série de déci- 
sions qui augmenteront notre force et 
notre sécurité ». 

Qui donc, au nom des Dieux (quels 
qu'ils soient) que vénèrent ces hom- 
mes d'Etat, peut bien écrire de telles 
phrases creuses ? 

Personne n'’attend- des réunions in- 
ternationales qu’elles produisent des 
épigrammes cohérentes ou des vérités 
éternelles, et moins encore que les 
quinze dirigeants de pays aussi dif- 
férents que le Portugal et l'Islande, la 
Turquie et la Norvège, parviennent à 
établir une commune déclaration de 
principes. Mais pourquoi masquer ces 
différences naturelles derrière le fa- 
tras d’un texte dont la puérilité défie 
la raison, à moins que le secrétariat 
de l'Organisation ne soit payé à la li- 
gne, ce qui semble tout de même im- 
probable ? 

Un drame 


Nous parlons peut-être trop souvent 
de « tournants » et de « croisée des 
chemins »> dans l’évolution de la po- 
litique mondiale. Mais la réunion de 
l'O.T.A.N. était bien un de ces événe- 
ments, et nous qui y avons assisté 
n'oublierons pas ce jour décisif où, 
pour la première fois, les € recom- 
mandations » de l'Amérique ont été 
écartées. 

Il est malheureux que le retentisse- 
ment de ce drame singulier ait été di- 
minué par son contexte, mais la faute 
en incombe à un monde qui a fait en 
sorte que ses crises les plus graves 
soient affrontées par ses représen- 
tants les plus insignifiants. 

Un geste très étrange vient d'être 
effectué : en guise de cadeau de Noël 
diplomatique, on nous a donné à tous 
un disque microsillon sur lequel 
avaient été enregistrés les discours 
du premier jour de la Conférence. 

Sur une face, les discours de Bech, 
Gaillard et Eisenhower, Sur l'autre, 
la conférence de presse de M. Paul- 
Henri Spaak, secretaire général de la 
Conférence et qui est sans doute à 
l’origine de ce présent, gaspillage éton- 
nant — même pour l'OT.A.N. — des 
deniers publics si l’on songe qu’il im- 
mortalise quatre des plus ennuyeuses 
allocutions qui aient jamais été enre- 
gistrées. 

Plusieurs d’entre nous ont formé le 
sombre projet de passer à notre retour 
des annonces pour la vente d'un 
«< étrange disque nouveau, directement 
importé de Paris et hors commerce ». 
Ce ne serait là que la stricte vérité. 

On me pardonnera ces plaisante- 
ries, mais de meilleurs que moi ont 
déjà dit ce qu’il fallait dire d’une ren- 
contre qui a donné au moins un résul- 
tat intéressant : on se rencontrera de 
nouveau. 


« À bas Christophe Colomb ! » 


Il est maintenant hors de doute que 
nous nous acheminerons, d’une ma- 
nière ou d’uné autre, vers ce qui sera 
la conférence la plus décisive de 
toutes. La plaisanterie n’y sera plus de 
mise, car elle marquera la fin des es- 
carmouches et constituera peut-être 
notre dernière chance. 


ÉTATS-UNIS 


Le rapport - - 
de M. Gaither 


© Quel est, vraiment, 
Le rapport des forces en- 
tre l'U.R.S.S. et les 
Etats-Unis ? Un docu- 


ment secret qui l’établit 














peut changer la politi- 


que américaine. 


er” rapport étiqueté € top secret » 
circule depuis quelques semaines 
parmi les quelques dizaines de fonc- 
tionnaires les plus haut placés du gc:- 
vernement américain. Rédigé sous la 
direction de M. Rowland Gaither, an- 
cien président de la Fondation Ford, 
ce rapport est une estimation précise 
du rapport de forces russo-américain. 

Dès qu'ils entreprirent de compléter 
leurs informations, les auteurs du rap- 
port furent vivement impressionnés 
par la gravité des conclusions qui se 
dessinaient sous leurs yeux. Trois 
d’entre eux furent victimes d’une crise 
cardiaque et plusieurs autres, atteints 
de dépression, durent s’aliter, 

Les trois conclusions les plus im- 
portantes du rapport Gaither, qui do- 
mine les travaux du gouvernement de- 
puis le retour du président Eisenhower 
à Washington, sont les suivantes : 
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— L'URSS. est présentement plus 
puissante que les Etats-Unis. Ceux-c1 
sont exposés « au plus grand danger 
de leur histoire » et risquent de deve- 
nir une € puissance de second ordre ». 

— Quoi que fassent les Américains, 
les Russes resteront les plus forts jus- 
qu’en 1961. Ils augmenteront même 
leur avance dans les années à venir à 
moins que les Etats-Unis ne prennent 
« des mésures radicales », dont le coût 
se chiffrera à partir dé 1960 par un 
accroissement de plus d'un tiers des 
dépenses militaires et paramilitaires. 

— Les défenses aériennes de 
l'URSS. sont plus efficaces que celles 
des Etats-Unis. A partir de 1961, 
l’'U.R.S.S. possédera une quantité mili- 
tairement « décisive » de fusées inter- 
continentales.. Quoi que fassent les 
Etats-Unis, tel ne sera pas le cas 
pour eux. 

Une victoire 7 

La teneur du rapport Gaither expli- 
que le dilemme du gouvernement amé- 
ricain : puisque le temps ne joue plus 
en sa faveur, puisqu'il ne pourra, du- 
rant les trois années à venir, rétablir 
sa supériorité militaire, doit-il négo- 
cier maintenant, à partir d’une posi- 
tion d'égalité, sinon de faiblesse, ou 
éluder pendant trois à quatre années 
toute confrontation avec le Kremlin ? 

M. Dulles, qui estime que « le seul 
armistice concevable est celui qui peut 
être imposé par la puissance militaire 
de l'Occident », penche pour la se- 
conde attitude. Durant les trois à qua- 
tre années à venir, le diplomatique, 
pour lui, doit être subordonné au mi- 
litaire. 

Que M. Dulles ait été contraint néan- 
moins à accepter le principe de con- 
versations préalables avec les Russes, 
voilà qui devait être interprété par la 
presse américaine comme «une re- 
tentissante humiliation diplomatique 
des Etats-Unis» («The Washington 
Post »), comme « la répudiation de la 
politique américaine » (e The New 
York Post »). 

Après s'être désespérés, deux jours 
durant, du <« neutralisme » européen, 

——+ 
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Les travaux d'Esso Rep dans 
ses périmètres de recherches 


Gisement de Parentis. — En novembre, le gi- 
semént de Parentis a produit 108.423 mètres cubes de 
pétrole brut. 

Le 3 décembre, le forage de Parentis 33 atteignait 
2.378 mètres dans les calcaires. Le forage se poursuit 
dans le réservoir. 

A Parentis 102, le forage à repris après colmatage 
des pertes de circulstion et il arrivait à 2.627 mètres 
dans le jurassique supérieur. 

Champ de Mothes, — La nroduction du puits 
de Mothes } à été de 1.524 mètres cubes le mois 
dernier, 

Champ de Lugos. — Les puits de Luges 1, 
Luges 3 et Lugos 4 ont produit 2.547 mètres cubes 
en novembre. 

La profondeur atteinte au puits de Lugos 5 était 
de 1.629 mètres. On procède s#ctuellement à la pose 
d'un tubage. 

Structure de Maubuisson, — Le forage d'ex- 
ploration de Maubuisfon a été arrêté à 1.887 mètres. 
L'appareil à été transporté dans le champ de Lucats 
où il sera utilisé pour le forage d'un troisième puits, 
situé à 1.200 mètres à l'Est de Lucats 1. 


AUGMENTATION DU PRIX DE VENTE 
DES PRODUITS PETROLIERS 


Lors de l'institution, au mois d'août dernier, d'un 
prélèvement de 20 % sur les importations et d'un 
versement de même montant sur les exportations, 
les matières premières de base, dont les produits 
pétroliers, avaient été exonérées de cette mesure de 
façon à conserver l'ancien taux de change pour ces 
importations et éviter une hausse des prix intérieurs. 

La généralisation du prélèvement de 20 % aux im- 
portations de toutes catégories, décidée par le dé- 
cret du 26 octobre, a eu pour effet de maïjorer le 
prix d'importation du pétrole brut, Cet accroisse- 
ment des charges du raffineur à rendu nécessaire 
une augmentation du prix de vente des produits 
finis à la sortie des raffineries, prix calculé pour 
chaque produit par la Commission Paritaire par ré- 
férence aux prix de vente F.O.B. départ Golfe du 
Mexique, auxquels s'ajoutent divers éléments tels 
que le coût du fret, les droits de douane ou autres 
taxes fiscales. 

Par ailleurs, les majorations décidées au mois de 
décembre 1956 pour tenir compte des charges excep- 
tionnelles résultant, pour le raffineur, de la ferme- 
ture du Canal de Suez ont été supprimées. Ces 
majorations, qui étaient incluses dans le prix de 
reprise en raffinerie, ont été transférées à la tarte 
inférieure de mise à la consommation, en applica- 
tion du décret du 27 juin 1957 portant aménage- 
ment et majoration de la taxe intérieure de con- 
sommation applicable aux produits du pétrole, ma- 
joration dont la mise en vigueur, reportée une 
date ultérieure en raison des conséquences de la 
crise de Suez, vient d'être décidée par l'arrêté du 
28 novembre, 

En outre, |! à été décidé par arrêté en date du 
30 novembre, de majorer la redevance perçue au 
profit de l'Institut Français du Pétrole. 

Au total, les hausses appliquées à partir du Ier dé. 
cembre sont de : 


Fr. 2,70 par litre 
Fr. 2,9 par litre 
Fr. 1,90 par litre pour le gas-oil 

Fr. 1 par litre pour le pétrole 

Fr. 400 par tonne pour le fuel domestique 
Fr. 1.620 per tonne pour le fuel léger 

Fr. 1.630 per tonne pour le fuel n° | 

Fr. 1.650 par tonne pour le fuel n° 2 


pour l'essence auto 
pour le supercarburant 


La nouvelle structure des prix de vente à la pompe 
à Paris per un pompiste de marque, du supercar- 
burant, de l'essence auto, du gas-oil et du pétrole, 
se décompose comme suit (en francs par hectolitre) : 


Eléments du prix de vente des carburants 
à ln pompe à Paris par des pompistes de 
marque : 


Super- 
carburant 


Reprise en raffi- 


14 
Mise en place. m 


Marge de distri- 
bution .....….. 275,59 
1.435 5.025 
3e 7 


} 


.| 270 | s220 | 4.100 479 


Ce tableau laisse apparaître que le montant des 
toxes et redevances atteint maintenant à Paris : 


Pour le carburant auto : 

. 20,06 par litre, soit 75,5 % du prix de vente. 
le supercarburent 3 
TA, par litre, soit 73,4 % du prix de vente. 
le gar-oil : 
1,53 par litre, soit 648 % du prix de vente. 
le ele 


pétr 2 
24,02 par litre, soit 55,9 % du prix de vente. 
y a lieu de remarquer que les prix de vente à 

des raffineries ont fait preuve d'une remar- 
quable stabilité dans le temps. En août 1950, l'es- 
sence auto et le gasoil valaient respectivement 
Fr, 12,32 et 11,13 le litre à le sortie des raffineries. 
En décembre 1957, Îls valent Fr. 14,22 le litre pour 
l'essence auto et Fr. 13,05 par litre pour le gas-oil, 
soit une augmentation de l'ordre de 17 % en un peu 
plus de sept ans, période pendant laquelle la qua- 
té des produits à été constamment améliorée, l'in- 
dice d'octane de l'essence auto étant passé dans le 
même temps de 73 à 60. 

Par comparaison du mois d'août 1950 à fin octo- 
bre 1957, l'indice des prix de gros des produits in- 
dustriels est passé du niveau 114 au niveau 161.5, soit 
une progression de 42 %. 

raison de l'accroissement continuel des charges 
les pesant sur les carburants, le prix de vente 
de l'etsence auto est passé de Fr. 46,80 
coût 1950 à Fr, 72,70 actuellement, Le prix de 
il à progressé de Fr. 27,50 à Fr. 6. 
eugmentations du prix de vente à la pompe 
respectivement pour chacun de ces 
deux produits de 99 % et de 83 %. 


Communiqué. 


Les affaires étrangères 


+ 


les journaux finirent toutefois par 
s’aviser que M. Dulles avait, en réalité, 
remporté un succès complet. Les gou- 
vernements européens, ainsi que le dé- 
clare le communiqué de l'O.T.A.N. 
ont accepté non pas « le- principe », 
mais «la nécessité» de rampes de 
lancement en Europe ; ils se sont en 
outre dessaisis en faveur d’un mili- 
taire, le général Norstad, commandant 
suprême de l’O.T.A.N., du pouvoir de 
décider où ces rampes de lancement 
seraient édifiées. Le chancelier Ade- 
nauer n’a laissé aucun doute à ce 
sujet : 
— Il serait imbécile pour un 
pays européen, a-t-il déclaré à 
Bonn, de rejeler les recomman- 
dations du général Norstad. Du 


(Keystone.) 
M. Davin Bruce 


dages. Ils sont seulement prêts à écou- 
ler loule nouvelle proposition sovié- 
tique. » 

Or, la seule proposition nouvelle du 
Kremlin — le plan Rapacki-Kennan 
d’une zone « désatomisée >» au centre 
de l’Europe — a déjà été formellement 
rejetée par MM. Adenauer, Dulles, 
Selwyn Lloyd et par le secrétaire gé- 
néral de lJ’O.T.A.N., M. Spaak, qui la 
qualifie d’« hypocrisie», de « non- 
sens » et de «< manœuvre pour déman- 
teler l'O.T.A.N. ». 


Apparemment, les trois pays leaders 
de J'OT.A.N. (Etats-Unis, Allemagne et 
Grande-Bretagne, la France s’abste- 
nant) considèrent la négociation Est- 
Ouest à laquelle ils sont poussés par 
leur opinion publique, à la manière 
d’eun nouvel exercice de guerre 


(U. P.) 
M. HAROLD STASSEN 


Parmi ceux qui réfléchissent. 


resle, j'aimerais voir les gens qui 
oseront lui dire non. 


La preuve 


Quel prix M. Dulles a-t-il payé pour 
l'engagement non pas de principe, 
mais de fait, des gouvernements eu- 
ropéens ? « Aucun, répond le « New 
York Times ». 1! a souserit à une for- 
mule vague demandant la reprise des 
conversations sur le désarmement — 
élant entendu que les Occidentaux ne 
bougeront pas de leurs positions de 
l'été dernier el ne se laisseront pas 
entraîner dans de laborieux marchan- 
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froide, comme dit le « Sunday Ti- 
mes », exercice destiné à prouver à 
l'opinion européenne qu'il est vain de 
vouloir rechercher un accord avec 
Moscou ». 

Cette preuve risque d’être difficile à 
administrer. 

Plus les Occidentaux paraîtront em- 
barrassés par les ouvertures des Rus- 
ses, plus ces ouvertures deviendront 
nombreuses, hardies et spectaculaires. 


M. Kroutchev, qui n’a mis que deux 
jours pour répondre au communiqué 
du Conseil atlantique, sera à l'aise 
pour assortir sa seule offre digne d’in- 


térêt (le plan Rapacki-Kennan) d’une 
foule de propositions démagogiques. 
Tout comme M. Molotov, au temps où 
l'U.R.S.S. était sur la défensive, les 
Occidentaux seront contraints de mul- 
tiplier les « niet » et de répondre par 
l’obstruction tuctique aux initiatives 
apparemment généreuses du Kremlin. 
Ils apparaîtront aux pays non engagés, 
voire à leur propre opinion publique, 
comme des maniaques de la course 
aux armements et perdront la seule 
«< guerre > qu'ils pourraient encore ga- 
gner : la compétition économique et 
psychologique auprès ‘des peuples 
d’Asie et d’Afrique. 

Au sommet ? 


Pourquoi donc les Occidentaux 
croient-ils que leur très relative et 
temporaire infériorité militaire Îles 
condamne à l’immobilisme diplomati- 
que ? Pourquoi laïissent-ils à M. Krout- 
chev le beau rôle de réclamer la re- 
nonciation à l’emploi des armes ato- 
miques, la conclusion de pactes de 
non-agression et autres engagements 
platoniques ? Pourquoi lui laissent-ils 
l'initiative de proposer des plans de 
paix et s’affolent-ils à la seule idée 
d’une rencontre <« au sommet » ? 

Telles sont les questicas que posent 
un nombre considérable d'hommes po- 
litiques et d’éditorialistes américains. 
Et ils y répondent à l'unisson : « la 
raison de tous nos embarras et de nos 
faiblesses, c'est que nous n'avons pas 
de politique : nous ne savons quoi of- 
frir, ni quoi demander. > « Le seul ap- 
port de la conférence atlantique, dit 
par exemple le sénateur Fulbright, est 
d'avoir révélé à quel point notre poli- 
tique étrangère de ces dernières an- 
nées a élé déficiente et inepte.» « Si 
la conférencé atlantique a été un suc- 
cès, reprend une lettre de douze dépu- 
tés démocrates, c’est malgré M. Dul- 
les. Nous l'invitons d'urgence à défi- 
nir, conformément au vœu de 
l'O.T.A.N., une posilion unifiée en vue 
de discussions avec l’'U°R. S. S.» 
« M. Dulles ferait mieux d'écrire des 
romans policiers >, proclame la chaîne 
des journaux Scripps-Howard. Et Wal- 
ter Lippmann accuse M. Dulles « de 
heurter par dogmatisme les intérêts de 
la plupart de nos alliés, sinon de tous. 
Il leur demande de provoquer les Rus- 
ses en édifiant des rampes de lance- 
ment bien avant d'obtenir des fusées ; 
el il leur demande de les provoquer 
en outre en refusant de négocier sé- 
rieusement… Si, à la manière de 
M. Dulles, nous renonçons à la diplo- 
malie, nos alliés ne pourront ni ne 
voudront nous suivre.» 


* Trois points 


Quelle autre politique préconisent 
donc les critiques du gouvernement, 
qui comprennent, outre les démocra- 
tes, les intellectuels (dont M. Kennan 
et le sociologue Wright Mills) et des 
républicains libéraux (dont M. Stas- 
sen) ? Leur programme peut se résu- 
mer en trois points : 

1° Lancer un grand programme d’as- 
sistance technique, économique et 
d'échanges culturels, qui assurera aux 
Etats-Unis un rayonnement plus fruc- 
tueux que toutes les rampes de fusées. 

2° Soumettre à Moscou des proposi- 
tions de désarmement « tellement jus- 
tes, raisonnables et humaines, suggère 
le « Washington Post », que l'opinion 
mondiale forcera les Russes à choisir 
entre la négociation et l’isolement ». 

3° Préparer sans tarder, avec la con- 
naissance et l’approbation de nos al- 
liés, une rencontre Eisenhower-Krout- 
chev. 

Ce dernier point, pour lequel la 
presse Hearst fait campagne, compte 
de chauds partisans au sein même de 
l'équipe républicaine. M. Bruce, am- 
bassadeur à Bonn, est l’un d'eux. Le 
président, encouragé par son succès 
parisien, passe pour favorable à l’idée. 
Il lui reste à trouver le temps et 
l'énergie pour la faire partager à 


M. Dulles. 
MICHEL BOSQUET. 


BONS DU TRÉSOR 


vous qui avez des disponibilités 
et désirez effectuer un placement commode et avantageux 


VOUS AVEZ LE CHOIX : 


BONS À ! ET 2 ANS 


UN RENDEMENT 
IMPORTANT 


BONS A INTERET PROGRESSIF 


UNE PARFAITE 
LIQUIDITE 


L'EXPRESS. = 26 DECEMBRE 1957 








AN 


M. Harozp MACMILLAN 


ANGLETERRE 


La défaite de M. Macmillan 


© Après le discours de 


M. Bevan aux Commu- 
nes, les travaillistes ac- 
clamèrent leur leader. 
M. Macmillan se re- 











tourna alors vers ses 





amis. IL y eut un lourd 


et 





(De notre correspondant & Londres) 


M MACMILLAN ET SELWYN 
e LLOYD), les traits tirés par la 
us après ke marathon de l'OTAN. 
— M. Selwyn Lloyd avait travaillé 
toute la nuit à a rédaction du com- 
muniqué final — somneolæient, ven- 
dredi dernier, sur fes bancs du gou- 
vernement. La paupière gauche de 
M. Macmillan tremblaît, signe certain 
qu'il avait atteint les Finrites de sa 
résistance physique. M. Aneurin Be- 
van, debout, pointait un index accu- 
sateur “ers. le premier aministre : 


« Vous pouvez sourire auec 
cynisme, dat-il, «nais je dois vous 
dire que le peuple britannique 
tout entier exige que des bom- 
bardiers américains qui volent 
au-dessus de nos têtes ne soient 
pas chargés d'armes mu- 
cléaires.» 


Un tonnerre d'acclamations monta 
des bancs travaillistes, M. Macmifian 
tourna’ Ja tête vers ses anris, signe 
habituel d’une contre-mamifestation 
des conservateurs. Mais il y eut un 
silence absolu. 


Cet incident donne bien l'atmo- 
sphère du débat le plus désastreux 
Dour le gum depuis que 
M. Macmillan est arrivé au pouvoir. 
Le discours de M. Sélwyn , qui 
tenta de justifier de rôle que de gou- 
vernement avait joué dans les discus- 
sions de l'O.T.AN., ne déclenche pas 
une seule manifestation de soutien sur 
les bancs conservateurs. Dans une 
intervention que beaucoup d'ebserva- 
teurs considèrent comme da plus bril- 
lante de sa carrière, M. Aneurin Bevan 
accusa M. Macmillan d'avoir « bradé 
la. souvéraineté britannique sans vien 
obtenir en échange » æt « d'exposer 
le peuple anglais au danger mortel de 
l'annihilation nucléaire ». Lorsqu'il se 
rassit, un troisième persenn inter- 
vint dans le débat : Lord fHinchin- 
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M. ANEURIN BEvAN 


Un troisième homme intervint. 


brook, leader de l'aile droite conser- 
vatrice. 

Le ministre des Affaires étrangères, 
dit-il, n’a pas réussi à justifier Île fla- 
grant abandon de souveraineté 
consenti à la conférence de TO.T.A.N. 
Ses amis et lui-même n’accorderaient 
donc e leur appui au gouverne- 
ment. Lorsque le vote eut lieu, la ma: 
jorité gouvernementale, habituelle- 
ment de 55 à 60 voix, tomba à 38 voix. 
Lorsque les résultats furent lus à la 
tribune, des voix montèrent des bancs 
travaillistes: 1: « Démission, démis- 
sion ». 


Questions sans réponse 


Le débat de vendredi dernier fut 
Pr qu'une défaite du gouvernement. 
æ malaise est général dans tout le 
pays, car l’on sent qu'il y a quelque 
chose de fondamentalement erroné 
dans la politique étrangère britan- 
nique. Cette impression se répand 
dans toutes les classes de la popula- 
tion et dans Îles rangs des deux partis. 
La gauche «et les éraux prétesternt 
de plus en plus énergiquemenmt contre 
la décision du gouvermement d'auto- 
riser les bombardiers américains sta- 
tionnés en Angleterre à transporter 
des bombes H au cours des patrouilles 
qu'ils effectuent au-dessus du pays. 
‘t ces protestations n’ont fait que 
redoubler depuis que M. Macmillan a 
révélé, sous le feu des questions de 
l'opposition : 

1 Qu'il m'avait pas été consulté 
sur cette décision ; 

2) Qu'il ignorait eût avaient hieu ces 
patrouilles ; 

P Qu'il ne savæit pas si les bombes 
pouvaærent être amorcées du sol (après 
consultation avec île Gouvernement 
britannique) ou dans l'appareñl dui- 
méme. 

La seule assurance qu'il put donner 
fut que . le gouvernement serait 
« consulté » avant le déclenchement 
d'une attaque atomique contre la 
Russie. 

Mais il paraît de plus en plus évi- 
dent qu’une simple erreur dans la 
transmission d’un message en code 
pourrait déclencher une attaque acci- 
dentelle et exposer ainsi les villes an- 

laïses au déluge nucléaire soviétique. 
re semaine dernière, selon le < Daily 
Express », un commandant de f'avia- 
tion eméricaine adumnit, à Paris, que 
beaucoup des équipages de ces appa- 
reils n'étaient que partiellement en- 
trainés. 

Et l'on sait maintenant que les 
bombes H peuvent être amercées dans 


l'avion lui-même par da simple pres- 
sion d'un bouton. 

Le peuple britannique a donc pris 
enfin conscience de Îa réalité de la 
menace nucléaire. Les pretestations 
ont été lancées par des hommes d’opi- 





nions aussi différentes que le philo- 
sophe et prix Nobel Bertrand Russell, 
le romancier J.B. Priestley, des ex- 
pen militaires comme le capitaine 
iddel Hart et le commandant King- 
Hal. Les lettres affluent dans les 
sales de rédaction des journaux et 
beaucoup de députés conservateurs 
qui avaient jusqu'ici apporté un sou- 
tien inconditionnel à la politique de 
l'O.T.A.N. commencent à être sérieu- 
sement troublés par les lettres qu'ils 
reçoivent ‘de leurs. éleeteurs. Trois 
organisations, ont @lé créées pour or- 
chestrer la propâgande contre la 
bombe H, et en Ecosse — où doivent 
être installées les quatre bases de lan- 
cement de, fusées américaines — les 
protestations émanent de tous les 
partis. 


Concessions 


Le gouvernement a déjà été 
contraint à certaines concessions, La 
position de M. Macmillan, à la Confé- 
rence de l'O.T.A.N., en faveur de nou- 
velles négociations avec la Russie, ne 
lui a été imposée que par la pression 
dé l'opinion publique anglaise et il l’a 
d'ailleurs admis au cours d’un entre- 
tien confidentiel avec les principaux 
CR américains présents à 
’aris. 

La peur de la bombe H n'est d'ail- 
leurs pas le seul facteur d'inquiétude. 
Comme f'a montré le discours de 
lord Hinchinbrook, la droite s'alarme 
de woir la Grande-Bretagne, sous la 
direction de M. Macmillan, devenir 
de plus en plus un simple satellite de 
l'Amérique. Beaucoup de tories réali- 
sent maintenant que la Conférence des 
Bermudes, en mars dernier, a été pour 
l'Angleterre un véritable désastre di- 
plomatique. 

En en cette rencontre, 
M Macmillan poursuivait un triple 
ut : 


1) Assurer à Eisenhower que la 
«trahisons d'Eden dans l'affaire 
Suez ne se renouvellerait plus ; 

2) Obtenir les secrets américains 
Jour la fabrication des fusées afin 
Fécentntiér les frais de recherches à 
l'Angleterre ; 

3) —- le plus important de tout — 
renforcer sa position au sein de son 
propre parti en prouvant non seule- 
ment que d'Angleterre avait retrouvé 
l'entière confiance. des Etats Unis, 
mais qu'elle avait conquis une place 
de premier rang dans l'Alliance Atlan- 
tique. 


Une mauvaise idée 


En réalité, l'idée conçue par Mac- 
millan d’une «paire d'as» anglo- 
américaine dominant TO.T.A.N. se 
révéla déplomatiquement désastreuse. 
D'une part, elle ne suffit pas à obtenir 
des Américains l'abolition de la loi 
MacMahonm — condition de la com- 


(Daily Mirror) 


munication à l'Angleterre des secrets 
atomiques et des techniques de fabri- 
cation des fusées. D’autre part, elle 
eut pour effet d’irriter la France — et 
les autres pays de l'O.T.A.N. — et 
de conduire à l’affaire des livraisons 
d’armes à la Tunisie, que beaucoup de 
conservateurs considèrent comme 
une trahison à l'égard d’un pays allié, 
Qui plus est, l'accord des Bermudes 
ne fut acquis qu’en échange de, Ja 
pn anglaise d'accueillir quatre 

ases américaines de fusées en 
Ecosse. 

M. Macmillan se rendait donc 
à Paris après avoir déjà accepté 
les bases, ruinant ainsi toutes les 
RS de marchandagé de la 

1rande-Bretagne. Tl ne put donc qu’as- 

sister impuissant à la conférence. Quoi 
qu'il arrive au cours des prochains 
mois, il ne peut plus revenir sur l’ac- 
cord conclu sans risquer une grave 
détérioration des relations anglo- 
américaines : l'emplacement des bases 
est déjà choisi et le travail prépara- 
toire commencé. 

Le peuple anglais n’a pas encore 
pleinement réalisé l'étendue de l’échec 
de M. Macmillan. Le débat de vendredi 
dernier a cependant montré que les 
membres du Parlement commencçaient 
à en comprendre l'ampleur et il est 
probable que cette prise de cons- 
cience descendra Téchelle politique 
dans les semaines à venir PE 
venir sg er électeurs, Il est @once 
possible que lorsque la Commission 
militaire de l'O.T.A.N. se réunira en 
mars prochain pour établir les ameda- 
lités 4echniques de la nouvelle stra- 
tégie des fusées, la situation sera 
>rofondément modifiée en Grande- 
Ruuns, Les Américains pourraient 
bien découvrir alors que les Anglais 
— qui ont été la semaine dernière 
leurs plus énergiques et parfois même 
leurs seuls défenseurs — sont devenus 
leurs plus sévères critiques. 
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Nous avons publié dans notre 
précédent numéro les réflexions 
gu'ont inspirées au philosophe 
marxiste Henri Lefebvre les ré- 
sultats de notre enquéle sur 
l'état d'esprit de la jeunesse 
française (1). Voici les observa- 
tions du R. P. Daniélou. La se- 
maine prochaine : Alfred Sauvy. 


Le remière que don- 
nent les résultats de l'enquête 
est que les problèmes de vie privée, 
professionnelle, sentimentale y tien. 
nent de beaucoup la première pla- 
ce, Le fait est sans doute absolu- 
ment général et n'importe quelle 
enquête à n’importe quelle époque 


n°* des 5, 12 


S——— 


(1) Voir « L'Express », 
et 19 décembre. 
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La Nouvelle Vague 
UNE JEUNESSE REPLIÉE ET ATTENTIVE 


par le R.P. JEAN DANIÉLOU ss. J. 


aurait donné un résultat analogue, 
Et cela prouve combien l’ensemble 
des hommes et plus encoré des fem- 
mes s'intéressent peu finalement 
aux questions politiques ou idéolo- 
giques. 

Cela paraît lié aussi à# l’âge 
moyen des gens interrogés, entre 
20 et 30 ans. Une M mt auprès de 
plus jeunes ou de plus âgés aurait 
donné des résultats tout différents, 
Mais, cela dit, le trait est si accusé 
qu’il exprime quelqte chose de 
plus, un caractère propre de lasgé* 
nération qui monte. 4 

Ce trait est que les jeunes ne 
croient plus à aucune aventure cok 
lective. Tous les avenirs leur appa« 
raissent bouchés. Déjà l'avenir pro+ 
fessionnel est difficile, à cause du 
nombre et de l'encombrement qu’il 


détermine. Mais cela est vrai encore 
plus de l’avenir politique. Celui-ci 
apparaît sans issue. L'Algérie est la 
matérialisation concrète de cette 
absurdité, le mur sans fissure qui 
barre l'horizon, On ne croit plus 
dès lors à la possibilité d’un avenir 
national. Les propos des politiciens 
sont du bavardage. H y a enfin un 
dégoût général des idéologies poli- 
tiques, communisme; socialisme, 
houvellé gauche. C’est une vague de 
nettoyage.La génération précédente 
a Cri suctessivement à trop de cho- 
ses: Auc 
Celle-ci n& croit plus à rien. 

On la sent méfiante à l’égard des 
Pare précédentes. Elle serre 
es poings et a l’intention de se dé- 


brouïiller toute seule, Les seuls mai- 


tres qu’elle accepte sont précisé- 


LE « MAJOR » DE CENTRALE RÉPOND 


@ C’est Jean-Pierre Sevène, 24 ans, « major » de Centrale, troisième année, 


qui répond cette semaine au questionnaire qui a servi de base à notre enquête. 


L — Qu'aimeriez-vous le plus 
savoir sur votre avenir ? 
Si j'aurai dans vingt ans le goût 
de la vie que j'ai aujourd’hui. 
2. — Croyez-vous que votre gé- 
nération sera différente de la pré- 


cédente ? Et en quoi ? 


Plus consciente de ses responsa- 
bilités. Plus enthousiaste. 

3. — Trouvez-vous que vous avez 
plutôt de la chance ou de la mal- 
chance de vivre à l’époque ac- 
tuelle ? Pourquoi ? 


Beaucoup de chance. Passionnant 
de savoir si la lune sera un jour 
le domaine des explorateurs. 


4. — Quel est votre métier ? (ou, 
si vous ne travaillez pas encore, 
quel sera votre métier ?) En êtes- 
vous satisfait ? Pourquoi ? 


Ingénieur. J'espère en être satis- 
fait. 
5 (a). — A votre avis, quel est le 
meilleur métier que peut choisir 
à notre époque un garçon de vingt 
ans ? Pourquoi ? 


Celui pour lequel il est le plus 
doué. Condition absolue de bonheur 
et d'efficacité. 


5 (b). — Et quelle est la meil- 
leure orientation pour une femme ? 


Celle qui fait appel aux qualités 
spécifiquement féminines. Plus par- 
ticulièrement le domaine des arts. 


6. — Avez-vous pu faire les étu- 
des que vous souhaitiez ? Consi- 
dérez-vous que ceiles que vous avez 
faites vous ont donné une bonne 
formation pour réussir votre vie ? 


Oui. Bonne formation au point 
de vue technique. Sur le plan hu- 
main, des lacunes inévitables que 
d’ailleurs la vie seule permet de 
combler. 


7. — Etes-vous heureux ? (Ex- 
pliquez votre réponse). 


Oui, très heureux. Des soucis, 
certes, mais tellement d’espoirs. 


8. — Sur le plan matériel, qu'est- 
ce qui vous manque le plus ? De 
quoi êtes-vous obligé de vous pri- 
ver ? 

Rien de précis, beaucoup de pe- 
tites choses plus ou moins acces- 
soires. Surtout du temps, et la pos- 
sibilité d'aller au théâtre sans sou- 
cis d'ordre financier. 

9. — Est-ce que l'amour a de 
l'importance pour vous ? Est-ce 
que la fidélité vous paraît essen- 
tielle en amour ? 

Terriblement d'importance. Fidé- 
lité essentielle : question d'amour 
(surtout) et d’amour-propre (quand 
même). 


10, — D'après vous, qu'est-ce qui 
mène le monde à l'heure actuelle ? 
Disons que lé rôle primordial est 
joué par la technique, en ce sens 
que notre vie de tous les jours est 
une permanente adaptation aux 
conditions et aux besoins nou- 
veaux créés par la science. 


(Je ne vois pas en quoi les ins- 


tincts sexuels mèneraient le monde 
aujourd’hui plus qu’hier...) 


11, — Pensez-vous que les gens 
comme vous peuvent avoir une in- 
fluence sur les destinées de la 


France ? 


Aujourd’hui non. Dans quelques 
années oui. (Aucun moyen d’ac- 
tion direct, sinon nos grèves d’étu- 
diants, nos revendications en mo- 
nômes. Aucun effet, sinon les coups 
de pied aux fesses des agents.) 


12. — Quel est, pour les Fran- 
çais, le problème national n° 1 ? 


L'Algérie, est-il besoin de le dire? 


13 (a). — Si vous aviez à dire 
ce qui va bien en France, que di- 


riez-vous ? 


Beaucoup de choses, qui pour pa- 
raître secondaires ne rendent pas 
moins la vie plus douce, plus agréa- 
ble que partout ailleurs. 


Jean-Pierre SEVÈNE 
Le goût de la vie. 


13 (b). — Et ce qui va mal ? 

L'incapacité de certains de nos 
représentants à nous représenter, 
Le fonctionnariat, 

14. — Est-ce que vous croyez que 
vous seriez plus heureux si vous 
viviez ailleurs qu'en France ? Si 
oui, dans quel pays et pourquoi ? 
Non. 


15. — Croyez-vous que la société 
française se transformera, dans 
l'avenir, en société de forme socia- 
liste ? Le souhaitez-vous ? 


Je ne sais. 


16. — S'il y avait en France un 
régime communiste, est-ce que vo- 
tre situation personnelle s'en trou- 


verait modifiée ? Si aui, dans quel 
sens ? 


Sûrement et je ne sais dans quel 
sens sur le plan matériel. Mais la 
liberté m'est trop précieuse pour 
qu'aucune compensation d’ordre 
matériel ne puisse me satisfaire. 


17. — Croyez-vous que vous ver- 
rez de votre vivant une nouvelle 
guerre mondiale ? 


Raisonnablement je ne peux ré- 

ondre. Mais il me semble impossi- 

le que devant la catastrophe que 
représenterait une nouvelle guerre 
mondiale, il ne se trouve pas dans 
l’engrenage, un petit quelque chose 
qui puisse bloquer le système d’en- 
trainement. 


18. — Est-ce que vous attachez 
de l’importangs à ls manière dont 
les gens se sont comportés pendant 
la dernière guerre (résistance, col- 
Iäboration, indifférence). Si oui, 
pourquoi ? 

Plus ou moins, suivant qu’ils sont 
sincères ou intéressés, lâches ou 
courageux. L’indifférence me ge 
raissant la forme conjuguée fré- 
quente de lâcheté et d'intérêt. 


19. — A votre avis, est-ce que la 
guerre d'Algérie va durer encore 
longtemps ? Pourquoi ? 


Je ne pense pas. Parce qu'il 
n’existe pas de problème que la 
raison ne puisse résoudre. 


20. — Est-il souhaitable que 
l'union politique et économique des 
pays d'Europé comporte lAlle- 
magne, l'Angleterre, les pays de 
l'Est ? 


Une union économique et poli- 
tique peut-elle se concevoir sans la 

articipation de l'Allemagne et de 
Pangolerre ? Je ne le crois vrai- 
ment pas. Et il serait même en effet 
souhaitable qu’elle comporte cer- 
tains pays de l'Est. 

21 — Si vous deviez désigner 
un des auteurs suivants comme 
ayant plus spécialement marqué 
l'esprit des gens de votre âge, qui 
choisiriez-vous ? 

Alain — Aragon — Bernanos — 
Breton — Camus — Gide — Mal- 
raux — Mauriac — Maurras — 
Sartre. 


Sartre et c'est dommage. 


22. — Est-il une chose pour la- 
quelle vous êtes prêt à risquer 
votre vie ? Si oui, laquelle ? Pour 
quel motif ? 


Ma liberté, celle d’un autre. L’'in- 
justice gratuite, pas par grandeur 
d'âme, par réflexe. 

23. — Croyez-vous qu'il est né- 
cessaire d’avoir un idéal ? Si oui, 
quel est le vôtre ? Si non, quelle 
est votre raison de vivre ? 

Oui, plus ou moins bien défini. 

24. — Qu'est-ce qui vous paraît 
particulièrement injuste dans la 
société actuelle, autour de vous ? 
Croyez-vous qu'on puisse y remé- 
dier ? Comment ? 


Le peu de crédit accordé à l'in- 
tégrité morale. 
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ne”s’est révélée viable. 


ment ceux qui expriment cette soli- 
tude. Il ne s’agit pas d’ailleurs 
d'évasion, On reproche à Camus de 
ne pas prendre position plus nette- 
ment sur l’Algérie et à Malraux de 
ne plus parler que d'esthétique. 
Mais on ne croit qu'aux résultats 
concrets et accessibles. L'ensemble 
le désigne par un vague, très vague 
socialisme. Mais celui-ci s’accom- 
pagne d'une volonté jalouse et com- 
me frileuse de défendre ce que la 
France parait offrir de plus pré- 
cieux et qui est la Hberté. Tout cela 
paraît d’ailleurs plein de bon sens 
et donne un certain ton lucide et 
mesuré. 

On a le sentiment d’une généra- 
tion de transition. Elle paraît éton- 
namment sans passé, sans culture, 
sans tradition. C’est une, de ses 
grandes faiblesses. Elle n’est d’ail- 
leurs pas davantage révolutionnai- 
re. Elle paraît aussi insensible en 
cet ordre aux slogans littéraires 
qu'aux slogans politiqués. Elle est 
concentrée dans son présent. Elle 
ne croit plus guère aux valeurs 
transmises, mais encore moins à ce 
qu’on lui propose à la place. Elle 
n'attend rien que d’elle-même. 

Mais du moins entrevoit-elle des 
issues ? Car de cette poussière de 
soucis privés on ne voit pas com- 
ment se constitue une nation. Une 
constatation me paraît ici s’impo- 
ser. Un des facteurs positifs est l'in- 
térêt prêté aux progrès techniques. 
Notre temps est celui où la fiction 
est devenue réalité. Les carrières 
techniques sont celles où les débou- 
chés sont les plus intéressants. Je 
suis frappé pour ma part du fait 
que les générations nouvelles de 
jeunes scientifiques ont un senti- 
ment de confiance et d’euphorie, 
alors que les littéraires ont mau- 
vaise conscience et cherchent un 
contact avec le réel par le détour 
de la politique ou du social. 

Les scientifiques prennent con- 
science de leur rôle et un huma- 
nisme nouveau se crée chez eux, 
que ne présentaient pas les purs 
spécialistes des générations précé- 
dentes. Il y a ici une vraie muta- 
tion, plus accusée dans la généra- 
tion qui a vingt ans que dans celle 
qui en a trente. 


Une autre aventure 


Si on pousse dans cette ligne, on 
dira que ce que l’aventure colo- 
niale a été pour la Troisième Répu- 
blique, l'aventure planétaire le sera 
PE la Quatrième. Ici les vues de 

ehard de Chardin sont justes et 
prophétiques. L’écho que rencon- 
trent ses livres marque bien que l’es- 
pérance qu’ils apportent coïncide 
avec l’aventure possible de la géné- 
ration r vient. Là où le politique, 
c’est-à-dire l’aventure sur la terre, 
paraît bouché, le technique ouvre 
une issue. Il peut permettre de faire 
l'économie d’un communisme qui 
ne tente finalement personne. 


Mais cela reste bien aléatoire. Et 
on comprend que cette note soit 
peu accusée. D’autres issues exis- 
tent-elles ? Un point me frappe. 
L'ensemble des jeunes interrogés 
sont heureux de vivre en France 
et n’ont aucune envie d'aller ail- 
leurs. Ils sont donc conscients que 
la France leur présente des condi- 
tions d'existence finalement plus 
favorables que celles des autres 
purs quant aux valeurs essentiel- 
es. Mais à aucun moment ils n’ont 
l’air de penser que ces valeurs, dont 
ils vivent, puissent être aussi vala- 
bles pour les autres. 

En d’autres termes, ils n’ont pas 
l’air de penser qu’elles puissent si- 
gnifier une mission de la France 
dans le monde qui se cherche. Et 
cela me frappe d’autant plus que 
les autres peuples, et en particulier 
les peuples d'outre-mer attendent 
quelque chose de notre pays. C’est 
lui qui doute de lui et de son apti- 
tude à proposer quelque chose de 
valable. 

Toutefois, cela me paraît être da- 
vantage l'expression de la généra- 
tion de vingt à trente ans, sur la- 
quelle porte l'enquête, que sur les 
vrais jeunes. La € nouvelle vague » 
fait déjà vieux et est déjà déplacée 
par la suivante. 

Pour celle-ci le dilemme colonia- 
lisme ou &bandon est déjà dépassé. 
On sent pointer lespoir d’une pos- 
sible aventure, celle de la commu- 
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LES BOGGIES D'UN WAGON DE MÉTRO 


nauté franco-africaine. Elle consti- 
tue le problème principal des dix 
années qui viennent. 

Une génération nouvelle monte, 
qui est prête à l’aborder, qui pro- 
fite du nettoyage cpéré par la nou- 
velle vague et rs se prépare à 
construire au-delà. Pour elle les 
sordides querelles de partis sont 
sans intérêt. 

Deux domaimes sont importants : 
le progrès technique et l’ordre hu- 
main. Mais le drame est que l’œu- 
vre dont elle est capable soit entra- 
vée par les erreurs des générations 
précédentes qui constituent le per- 
sonnel dirigeant aussi bien politi- 
que qu'intellectuel. Le drame est 
celui du troupeau sans pasteur. 


Un repliement tendu 


Se tournera-t-elle vers le christia- 
nisme ? L'enquête sur la « nouvelle 
vague > atteste une déchristianisa- 
tion certaine du niveau de la masse. 
Elle témoigne cependant aussi de 
la présence du catholicisme chez 
un certain nombre. Mais on retrou- 
ve ici les mêmes critiques que dans 
les autres domaines, le reproche 
fait aux chrétiens de trahir le chris- 
tianisme. Un des témoins note que 
« la jeunesse tend nettement vers 
le christianisme »>. C’est une affir- 
mation isolée. Mais elle serait plus 
vraie encore de la toute nouvelle 
génération. Îci encore il y a une 
espérance. Mais le témoin ajoute 
que si cette confiance ne trouve pas 
un écho, ce sera le dégoût. La res- 
ponsabilité du chrétien des généra- 
tions précédentes est donc très 
grande. 

En somme ce qui caractérise cet- 
te jeunesse est moins un repliement 
découragé qu'un repliement tendu, 
EhHe est méfiante à l'égard des slo- 
gans. Elle se méfie des Re 
que ce soit au sentiment ou à l’hé- 
roisme. Elle est proche du réel. 
Elie ne compte guère que sur elle- 
même. Elle sent ce qu’elle ne veut 
pas. Mais elle cherche ce qu'elle 
voudra. 

Elle est ménagère de ses forces. 
Elle déteste les dépenser inutile- 
ment. Si on ne lui donne rien de 
valable à faire, elle s’enfermera 
dans le monde jalousement défendu 
de ses tâches et de ses joies quoti- 
diennes. Mais elle est parfaitement 
capable de se dévouer à quelque 
chose qui en vaudrait la peine. Et 
ses dégoûts et ses colères sont des 
signes plus positifs que ne le se- 
raient » confortables docilités. 

JEAN DANIELOU. 
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UNE LENTYLLE DE PHARE 


Vous les reconnaissez ? 


PHOTO 


Les machines humaines 


UE faut-il pour faire un homme ? 

Soixante ans, répond le vieux Gi- 
sors, dans La Condition Humaine. Une 
lentille de phare ou les boggies d’un 
wagon du métro, répondent les photo- 
graphes, philosophes, qui prétendent 
qu’à leur insu les techniciens donnent 
maintenant figure humaine aux jins- 
truments du progrès humain. Les pho- 
tos publiées par la revue d'Air France 
pe illustrer cette thèse sont, en ef- 
et, assez troublantes. 


Si vous connaissez, vous aussi, des 
machines qui ressemblent à des hom- 
mes, envoyez-nous leurs photos. Les 
meilleures images seront publiées. 


MÉDECINE 


Pas de pieds plats au Cap 


N médecin de Capetown propose 
une méthode révolutionnaire pour 
corriger les « pieds plats » :’ une forme 
en matière plastique enveloppe tout 
le talon et l’oblige à conserver une po- 
sition correcte. Cette talonnette peut 
se porter dans n'importe quelle chaus- 
sure et rétablit une courbure plantaire 
normale qui demeure quand l'essifica- 
tion est en bonne voie, 


Les résultats obtenus jusqu'ici sont, 
paraît-il, remarquables et il faut sou- 
haiter que se généralise ce procédé ré- 
servé jusqu'ici à Capetown où les ta- 
lonnettes sont encore fabriquées sur 
mesure. 


En France et, dans toute l’Europe, 
on tente de corriger ce défaut (très 
fréquent chez les très jeunes enfants) 
par le port de semelles qui soutiennent 
la voûte plantaire, 


C'est un procédé purement passif. 
Livrés à eux-mêmes, les pieds ont ten- 
dance à redevenir plus plats que ja- 
mais. Les Anglo-Saxons préfèrent sur- 
élever le bord intérieur du talon car 
le pied plat correspond à une inclinai- 
son du talon qui fait porter tout le 
poids du corps sur le bord interne du 
pied. Mais rapidement le contrefort de 
la chaussure se déforme et le déséqui- 
libre reparaît. 


Un médicament gendarme 


Et y a dix ans, les ordonnances d’un 
service de l’hôpital des Enfants 
malades portaient, après la liste des 
médicaments à prendre, la mention 
<ne pas donner de.» (ici le nom d’une 
spécialité de vitamine D. 2, qui jouis- 
sait alors d’une telle vogue que toute 
mère se serait jugée coupable de n’en 


pas administrer). Or, en fixant avec 
excès le calcium sur les parois arté- 
rielles et sur le rein, l’hypervitaminose 
D. 2 donnait à certains enfants des 
maladies de vieillard. 

Aujourd’hui l'habitude s’est heureu- 
sement perdue de consommer abusive- 
ment de la vitamine D. 2 (anti-rachiti- 
que) tandis qu’apparaît le médicament 
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se succèdent rapidement. Il y a encore 
quelques périodes disponibles 


Retenez dès maintenant les dates de vos 
futures expositions 





— Nous avons repéré un autre ingénieur, patron... 


souverain de l’hypervitaminôse. Il 
s’agit d’un produit extrêmement cu- 
rieux, l'EDTA qui est est un « chela- 
teur » (le terme vient d’un mot grec 
qui signifie < pinces ».) 

Le chelateur a cette particularité cu- 
rieuse de pénétrer dans l’organisme, 
de Jui rester indifférent, de se faufi- 
ler partout pour prendre, envelopper 
et rendre inoffensif un atome toxique 
(le calcium surtout mais aussi le fer 
ou le plomb) et de repartir tranquille- 
ment par le rein — comme un gen- 
darme encadrant le voleur. 

Ce n’est pas seulement le traitement 
miracle des « surcharges en calcium ». 
Le traitement des excès de fer dans le 
sang, propres à certaines maladies, et 
surtout des intoxications par le plomb, 
si fréquentes encore dans certains mé- 
tiers (imprimerie), en est transformé. 


PRESSE 


La vente des quotidiens 


L* hausse des prix des journaux (de 
15 à 20 francs) a eu, on l’imagine, 
des répercussions sur leur vente. 
Un certain nombre de lecteurs ont 
pre se passer de leur quotidien ha- 
ituel plutôt que de débourser 5 fr. 
de ES chaque jour. 

Après chaque augmentation des 
ie le même phénomène se produit. 
l'est généralement temporaire. Tout 
au moins pour les journaux dont la 


| vente est stable ou en augmentation . 


la courbe des ventes, après un fléchis- 


| sement qui peut se maintenir plusieurs 
| mois, retrouve son niveau antérieur. 


Il est encore trop tôt pour savoir 
exactement combien de lecteurs a per- 
dus chaque journal (seuls les chiffres 
de vente à Paris sont connus sans dé- 
lai avec précision), Toutefois il est 
déjà possible d'évaluer la diminution 


qu'ont pu enregistrer les journaux. 


| 


Les og du soir, à l’exception 
du < Monde », ont perdu près de 10 % 
de leurs lecteurs. « Le Monde » et les 
quotidiens du matin, qui ont une 
clientèle plus fidèle, n'ont pas noté 
une baisse supérieure à 4 % sur Pa- 
ris. 

Un seul quotidien a subi une dimi- 
nution de vente importante. Il s’agit 


Le So | 


Tr 


de « L'Equipe > qui, passant de 20 à 
30 fr., a vu un tiers de ses lecteurs pa- 
risiens l’abandonner pour ie moment. 

Mais sa vente du lundi — jour où 
sont publiés les résultats sportifs — 
est demeurée pratiquement inchangée. 

Enfin, les quotidiens du soir de pro- 
vince ont été très sensiblement at- 
teints. Dans certains cas, ils enregis- 
trent une baisse de 30 à 40 %,. 


HUMOUR 


La surface brillante 
des spoutniks 


L£ spoutnik russe et les tentatives 
de lancement du satellite artificiel 


américain ont inspiré, oùlre les com- 


mentateurs politiques, les poètes et 
les humoristes. 

Contrairement à ce = lon pour- 
rait imaginer, c’est aux Etats-Unis que 
les humoristes se sont recrutés. 

Les échecs de Ja science américaine 
et l'insuffisance du nombre des cher- 
cheurs ont fait surgir dans la presse 
un grand nombre de « cartoons », de 
dessins humoristiques. 

Et c’est en Russie qu'il faut cher- 
cher les poètes. 

L'un d’eux, Bezymenski, spécialiste 
du travail sur commande sur les ques- 
tions d’actualité, a donné la semaine 
dernière, à « Moscou-Soir », ce poème 
qui montre assez à quel niveau de ly- 
risme le spoutnik a pu faire monter 
les Russes : 


N COTRE fusée 


a lancé 
dans le cosmos 

Une demi-tonne 
Et vous 

en vous forçant, 

n'avez pas pu 

soulever 

un kilo et demi. 
Votre position 

est lamentable, 
elle est idiote, 

et criminelle ! 
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Les meilleurs beurres 
et fromages de Normandie 


Et chacun sait cette vérité 
puisque la deuxième 
et la troisième lune 
sont visibles à tous. 
Et si un savant new-yorkais 
avait envoyé dans le cosmos 
l'objet volant, 
je gage que la première 
l'Union Soviétique 
l'aurait félicité 
de cette victoire. 
Mais vous, Wall Street, 
étiez si fou 
de colère 
et de chagrin féroce 
que de l'avis de vos bureaucrates, 
vos laquais ont eu du mal 
à vous ramener à la vie. 
Vous avez tout de suite 
rêvé à haute voix 
du pouvoir 
que vous donneraient les fusées, 
pouvoir de guerroyer, de tuer 
et de dominer le monde... 
Oh! Comme vous êtes faibles, 
et indigenits, 
et bas, 
dans votre position 
de force morale ! 
L'image de votre âme 
que cachait 
le paravent trouble 
de la réclame 
est maintenant 
crûment éclairée 
par la surface brillante 
des spoutniks ! 
Etc... 


etc. etc. 


SCIENCES 


Le canari au secours 
des automobilistes 


L= gaz d'échappement des moteurs 
d'automobiles contiennent une 
proportion plus ou moins importante 
d'oxyde de carbone. Cela, on le sait, 
Mais ce qu’on ignore généralement, 
c’est qu’une quantité appréciable de 
cet oxyde de carbone se dégage à l’in- 
térieur même du véhicule, Le conduc- : 
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teur qui ne prend pas la précantion 
de rouler fenêtre ouverte risque des 
malaises qui, au volant, sont extraor- 
dinairement dangereux. 

C'est ce qu’a souligné le professeur 
Heim de Balzac au cours de la réu- 
mion, cette semaine à Paris, des mem- 
bres de l'association «€ Pour l'Air 
Pur ». 

Aux conducteurs frileux qui se refu- 
sent à baisser leurs glaces, le profes- 
seur Heim de Balzac propose de pla- 
cer dans leur voiture « un petit animal 
deux fois plus sensible que l’homme 
à l'oxyde de carbone, un oiseau en 
cage ; celui-ci pourrait servir de lest 
avertisseur de pollution au cours des 
longs trajets. » 

Pour protéger, avec les automobilis- 
tes, les citadins qui aux heures où les 
rues sont encombrées, respirent un air 
dangereusement pollué, les techniciens 
de « Pour l'Air Pur >» proposent deux 
solutions : 


e L'emploi de carburants qui seraient 
mieux « brûlés » que l’essence actuelle. 


© La transformation des chambres de 
combustion des moteurs dont les pa- 
rois devraient être recouvertes par 
une couche de céramique. 

L'augmentation du nombre des au- 
tomobiles et la multiplication des cen- 
tres industriels aux #bords des grandes 
villes rendent ces mesures inévitables 
à brève échéance. 


MUSÉES 


La dernière duchesse 


ES directeurs de musée du monde 

entier révent d’une femme aux 
cheveux teints en noir corbeau, aux 
ongles laqués d'argent, qui vit seule 
dans un des plus beaux palais de Ve- 
nise, le « Palazzo Venier dei Leoni » : 
Pegsgv Guggenheim surnommée la 
« Dernière Duchesse » par les Véni- 
tiens, millionnaire new-yorkaise de 
59 ans, issue d’une famille de magnats 
du cuivre et qui possède une collec- 
tion de tableaux modernes d’une va- 
leur de 2 millions de dollars. 


La « Dernière Duchesse » vient de 
causer une grave déception à ces con- 
servaleurs : elle a demandé à ses avo- 
cats que soit créée une ‘,ndation qui 
préserve éternéllement la collection 
de son palais, de façon que celle-ci 
ne soit pas dispersée. Elle lègue ainsi 
aux Vénitiens des œuvres majeures de 
Marcel Duchamp, M=adrian, Kandin- 
sky, Braque, Picassr %c. 

C'est au commencement de la der- 
nière guerre mondiale, après s'être 
séparée de son premier mari, l’écri- 
vain Laurence Vail, que Peggy Gug- 
genheim décida de fonder son propre 
musée d'art moderne. 

Elle se rendit à Paris avec Ja liste 
des tableaux qui devaient composer 
son musée encore imaginaire, et se 
lança dans une débauche d'achats (un 
tableau par jour). Bientôt elle avait 
acquis assez d'œuvres pour ouvrir une 
galerie d’art. 

Puis elle retourna aux U.S.A., quel- 
ques mois avant Peart Harbour, avec 
son ex-mari et son futur mari, le pein- 
tre surréaliste allemand Max Ernst. 


Elle ouvrit la Galerie de € L'Art de 
ce Siècle » où étaiest exposées des 
œuvres surréalistes et abstraites qui 
mirent en émoi les cercles artistiques 
new-yorkais. 

Pendant toute la guerre, elle répé- 
tait à ses amis : < J'appartiens à la 
génération de Hemingway et je retour- 
nerai en Europe à la [in des hostili- 
tés ». Peu de temps après la fin de 
la guerre, elle réalisa ce souhait et dé- 
cida d’habiter Venise. 


offrez un 
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Peggy Guggenheim s'efforce de dé- 
couvrir de nouveaux talents, de € lan- 
cer > de jeunes peintres. Tâche in- 
grate, puisque l’un d'eux menaça ré- 
cemment de faire appel à la justice 

ur se libérer de sa « domination ar- 
istique, morale et financière ». Ce à 
quoi elle répondit, ulcérée : « Je 
me lue pour les artistes, et le plus hor- 
rible c’est que je les déteste. » 


Alors... raconte. 


l'égide des fabricants d'articles reli- 
gieux. 


JE, TU, IL... 


@ JEAN PERRIN, Otto Meyerhof, quel- 
qués prix Nobel et 








plus de 60 savar ts européens de répu- 





(Magnum.) 


PEGGY GUGGENHEIM 
< Je me tue pour les artistes.» 


PUBLICITÉ 


Shopping religieux 


# P OUR votre prêtre favori, ache- 
tez un stylo à bille qui 
s'agrafe avec une croix. 
@ Pour ceux dont les enfants ont la 
vocation : tout pour jouer à la messe, 
chasuble, autel, etc. 
@ Pour les coquettes : un rosaire en 
Eee et en argent facilement trans- 
ormable en sautoir. 
@ Pour décorer votre mur : une pla- 
que représentant le visage de Jésus 
vibrant de vérité et conçu de telle fa- 
con que ses yeux vous suivent dans 
toutes les directions. 
Tels sont quelques-uns des textes 
publicitaires qui paraissent ces jours- 
ci dans les journaux américains, sous 





succursoles S5MC 


| H n'est pas nécessaire 
d'y ovoir un compte. 


adeaw do, 


tation mondiale réussirent, en 1940, à 
quitter mg pour échapper aux 
persécutions allemandes. 

Leur départ put s'effectuer grâce à 
un homme dynamique, le prince 
Alexandre Makinsky, attaché à la Fon- 
dation Rockefeller, qui organisa, du 
Portugal, l'exode vers les Etats-Unis 
de ceux qui formèrent à leur arrivée 
l’Université européenne en exil. 

C’est également avec l’aide d’Alexan- 
dre Makinsky, que Jean Moulin, futur 

résident du Conseil National de la 

ésistance, réussit à rejoindre le gé- 
néral de Gaulle. 

Cet ancien élève des Sciences-Po, 
devenu aujourd’hui vice-président de 
Coca-Cola, a reçu, il y a quelques 
jours, à Washington, la croix de la 

égion d'honneur, des mains du re- 
présentant de la France, pour servi- 
ces rendus à notre pays. 
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EN JUSTICE 


La maison "\ 


du Jobard 
pur J.-M. THEOLLÈYRE 





M ARCEL JOBARD est maçon. Il 
a passé la cinquantaine. Il & 
des enfants et des petits-enfants. 
Pourquoi l'a-t-on donc amené au 
banc des prévenus de la 17° Cham- 
bre correctionnelle, celle des délits 
nobles ? 

Il y est venu simplement, dans 
sa tenue de. chantier, une cana- 
dienne enfilée par-dessus les vête- 
ments de travail qui sentent la 
chaud, le plâtre et le mortier. Dans 
ses grosses mains durcies il roule 
en boule un vaste béret. 

Le corps du délit maintenant : 
c'est une maison. Une maison que 
Marcel Jobard a construite à Fon- 
tenay-sous-Bois, sur un bout de 
terrain qu'il avait acheté. Un édi- 
fice sans prétention, fait de briques 
et d'un toit ondulé, mais avec de 
vraies fenêtres, une bonne orien- 
tation. Elle fait penser à la mai- 
son de Cabiria. Minable et atten- 
drissante, poussée devant la toile 
de fond des grands chantiers 
blancs, parce que les promesses 
d'un autre logement dans ces vas- 
tes bâtisses à venir n'étaient pas 
pour Marcel Jobard. 

Son seul tort est d'avoir bâti 
sans permis de construire. Il 
n'ignorait pas la nécessité de ce 
permis mais il savait combien il 
est long à obtenir. Lui n'avait pas 
le temps d'attendre. Il voulait loger 
ses enfants et ses petits-enfants 
confinés à Drancy dans une pièce 
unique, sans espoir d'un avenir 
meilleur. Alors il a acheté le bout 
de terrain, et il a pris sa truelle. 

Et puis, un beau matin, quelqu'un 
a remarqué la maisonnette et en 
a signalé l'existence en haut lieu. 
Enquête, recherches. La famille Jo- 
bard avait emménagé depuis long- 
temps lorsque le papier bleu ar- 
riva. 

Voilà pourquoi le maçon est cité 
en justice. 


Des affaires. 


Il n'a rien à dire, et il n'a rien 
dit à part un « oui » pour signifier 
qu'il reconnaît volontiers les faits. 
Pour le reste, il s'en remet à son 
avocat, M° Alexandre. 

Le défenseur est décidé à plai- 
der longuement. Il raconte la pe- 
tite histoire des Jobard, tout sim- 
plement. Ce n'est que celle de 
l'homme face à l'administration. 
Mais elle explique tout. 

Et puis il y «a le droit, la ju- 
risprudence. M° Alexandre invoque 
« la nécessité », Quand un homme 
voit sa famille dans un taudis et 
qu'il «a la possibilité de lui offrir 
un sort meilleur, n'a-t-il pas le 
droit et même le devoir d'agir, et 
au plus vite? 

La Cour de Colmar a rendu un 
arrêt en ce sens. Dans une affaire 
analogue elle a relaxé un prévenu 
qui, pour des motifs pareils à ceux 
de Marcel Jobard, avait négligé, lui 
aussi, le sacro-saint permis de 
construire. « Il y avait nécessité », 
a-t-elle déclaré. 

M" Alexandre s'attaque à la com- 
paraison, à la similitude des cas. 
Mais le président Peyronnie n'ap- 
précie pas. 

— Le tribunal connaît la juris- 
prudence, dit-il avec ce ton de 
froide courtoisie qui est le sien. 

L'avocat s'irrite. 

— Si le tribunal pense qu'il 
s'agit d'une petits aflaire, je me 
bornerai à lui remettre mon dos- 
sier. 

— Non, maître, il n'y « pas de 
petites affaires. Il y «a des affaires. 

C'est bien le drame, Tout le pro- 
cès de la justice correctionnelle 
est dans ce mot : des affaires. 
Vingt, trente affaires par jour qu'il 
faut régler, débiter dans le temps 
imparti, à la façon d'une machine. 

En fin d'audience le jugement 
arrive parmi d'autres. Les attendus 
sont un modèle de concision : 

— Déflit établi : 5000 francs 
d'amende. 

C'est tout. Marcel Jobard respire. 
Le tribunal n'a pas ordonné la 
démolition de la maison. Mais il 
a retenu le délit, ce qui laisse toute 
possibilité à l'administration. Que 
so passera-t-il ? 
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Ce jour-là 
commença 
au Movyen- 
Orient... 


ANS la némoire de mil- 
lions d'hommes qui, chaque année, s’éblouit aux 
approches du 25 décembre, il y a, filé de verre, le 
mystérieux château qu'ont construit l’histoire, la 
légende et la foi autour de la naissance et de là 
gloire d’un enfant. Que le théologien accumule les 
preuves de la divinité, que l'historien accumule les 
contre-preuves, que le philosophe raisonne, que le 
mystique éprouve et sache de toute son âme, que 
le simple croyant se dirige par les chemins de 
neige vers la petite église ou, traversé la place, 
vers l’orgueilleuse cathédrale, il reste qu’en cette 
nuit, de New York à Varsovie, de Trondhjem à 
Johannesburg, on fête la naissance du fils d’un 
charpentier qui s'appelait Joseph et de celle qui 
s'appelait Marie. 


Il naquit un 25 décembre il y a 1.958 ans. Déjà, 
à commencer ainsi, l'historien ainsi que le théolo- 
gien nous arrêtent et s'accordent : le moine Denys 
le Petit qui, au VI° siècle, établit, à partir des indi- 
cations des Evangiles et de celles de lhistoire 
romaine, le calendrier sur lequel repose la chrono- 
logie de l’ère chrétienhe, s’est trompé. Jésus n’est 
as né en l’an 754, mais plus certainement en l’an 
49 de Rome et nous fêterons cette année non pas le 
1.957*, mais le 1.962° anniversaire de sa venue au 
monde. Est-il né un 25 décembre ? Rien ne permet 
de l’affirmer. Il semble ici que la liturgie chrétienne 
ui, vers l’an 350, décida d'arrêter cette date, l'ait 
ait en souvenir du culte iranien de Mithra, le dieu 
solaire, dont les fêtes se déroulaient au moment du 
solstice d'hiver. 


Or, 11 était une fois, en l’an 5 avant J.-C., un 
puissant empereur dont le nom était Auguste et 
qui, depuis Rome sa capitale, commandait à un 
immense empire s'étendant bien au-delà de toutes 
les rives de la Méditerranée, De cet empire, la 
minuscule terre de Canaan, aux nierres et au sable 
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‘ Les oiseaux eux-mêmes "> 


sont de la police ” 


Pourquoi donc Pompée, en 63 avant notre ère, 
y avait-il amené ses cavaliers en chlamyde pourpre 
et ses légionnaires aux jambes nues ? Parce que la 
Palestine possédait une importance stratégique et 
commandait le passage vers l'Egypte. Le peuple 
juif avait résisté avec une grande vaillance, mais 
que pouvait-il faire contre l’écrasante puissance du 

omain ? 

Pour l'heure, le calme régnait pourtant dans le 
Moyen-Orient et, en particulier, il n’y avait rien à 
signaler du côté du protectorat de Palestine où 
vivaient les turbulentes tribus d'Israël. 


En effet, l’habile politique romaine, qui consistait 
soit à maintenir en place les dynasties régnantes, 
soit à créer de toutes pièces des souverains fanto- 
ches que coiffaient des proconsuls ou des légats 
venus d'Italie, avait depuis longtemps porté ses fruits 
en Palestine, Y régnait, en ce temps-là, Hérode 
(Hérode le Grand à qui succéderont Hérode-Antipas 
et trois autres de ses fils) qui, avec le titre de roi, 
avait reçu de Rome mission de paître comme il lui 

lairait ses brebis, à condition que ce fût sous la 

ulefte des fils de la Louve. On sait qu’il n'y 
manqua pas et s'’attira de bonne heure la haine 
de ses compatriotes. 


Ivrogne sanglant et ambitieux, à demi barbare de 
surcroît, il était, comme nous dirions en 1958, à 1a 
solde de l'occupant. « Les oiseaux du ciel eux- 
mêmes sont de la police >», répétaient velontiers 
ses sujets. 

Sous la botte romaine, les descendants d'Isaac 
et de Jacob, tantôt s'agitaient en convulsions vite 
matées, tantôt prenaient leur mal en patience et 
attendaient la venue du Messie, annoncé par les 
prophètes, “+ devait « broyer fes nations avec 
une masse de [er », aceumuler « les cadavres en 
de vastes pays » et « percer de flèches aiguës le 
cœur des ennemis ». C'est-à-dire, en termes moins 
fougueux, venger les tribus de toutes les humilia- 
tions subies depuis bientôt mille ans et les temps 
eus des rois David et Salomon et, plus près 
e l'événement qui nous occupe, venger les deux 
cent mille victimes que, sous le seul règne d'Hérode, 
l'occupant et son valet avaient faites dans les rangs 
de ce qu'il faut bien appeler, rar il arrive que 
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l’histoire se répète de tragique manière, la Résis- 
tance. 


Pénétré de cette certitude qu’il était le Peuple élu, 
groupé autour d’un Dieu unique, Israël n’avait pu 
être ni digéré ni écrasé par un ennemi quelconque. 
Son unité apparaissait indestructible, qu'il avait 
forgée dans les malheurs et dont le ciment était une 
religion monothéiste qu'il savait être la Loi. 


‘* Lorsqu'un agitateur 
dépassait les limites ” 


A Rome, peu importait que cette peuplade adorât 
un Dieu unique pourvu qu’elle s'exaltât à aîtendre 
un Sauveur. Lorsqu'un agitateur dépassait les limites, 
on se contentait de frapper, si possible par bour- 
reaux interposés : Hérode par exemple. 


Or, « un édit de César-Auguste pour le recense- 
ment ayant été publié, chacun partit se faire inscrire 
en son lieu d'origine. Joseph quitta Nazareth, en 
Galilée, et monta en Judée, à la ville de David qui 
se nomme Bethléem, car il était de la progéniture 
de David. Et Marie, son épouse, l'accompagnait ; 
elle était enceinte >. (Luc, BE, 1, 5.) 


Selon saint Luc et saint Matthieu, Joseph était 
un pauvre charpentier. On le dit doux et tran- 
quille ; pendant quatre jours, il marchera à côté de 
l'âne où, avec mille précautions, il a installé sa 
jeune épouse. De Nazareth à Bethléem, la route 
est longue et dur sera le voyage... 


Aujourd'hui, si vous allez en Palestine, des terras- 
ses de la Casa Nova tenue par les R.P. Franciscains, 
vous verrez à vos pieds, formant un hémicyele tourné 
vers le soleil levant, une bourgade de quelques mit- 
liers d'habitants. Son ancien site est la colline méri- 
dionale où éclate la blancheur des gourbis arabes. 
C'est vers elle que se dirigèrent Joseph et Marie. 


., 


… L'HISTOIRI] 


Hs voulurent faire halte à l’unique auberge du 
village, mais il n’y avait point de place. 


Marchands et voyageurs, auxquels s’ajoutait la 
foule de ceux qui étaient venus s'inscrire sur les 
listes de recensement, encombraient les portiques, 
les salles et les chambres. Recrus de fatigue, les 
deux époux se dirigèrent alors vers la colline et 
trouvèrent refuge dans l’une des vastes grottes qui, 
à l'ordinaire, servaient d’étable ;.octurne aux trou- 
peaux. Joseph creusa dans la paille une couche où 
pût s'étendre la jeune femme. 


En bas, les lumières de Bethléem continuaient de 
brûler et on eût dit que les étoiles du ciel flam- 
baient aussi sur cet ilot de terre ancré dans un 
immense désert de nuit. 


Mais, « à peine étaient-ils arrivés en ce lieu (Beth- 
lémen), que le temps où elle devait enfanter s'accom- 
plit. » Que savons-nous du prodigieux événements ? 
Seulement céci que veut bien nous dire saint Luc : 
« Êlle mit au monde son fils premier-né, l'enveloppa 
de langes et le coucha dans une crèche. >» 


On imagine que Joseph décrocha des parois de 
l’étable une de ces mangeoires où les bergers versent 
l'orge et l’avoine. On imagine qu'il la tapissa de 
paille fraîche, étendit par-dessus, entre toutes Îles 
pauvres hardes, la plus fine que le couple possédait 
et qu'il accompagna les mains de Marie lorsqu'elle 
y déposa tendrement l'enfant prédestiné, 


Tant d’artisies, des plus humbles aux plus grands, 
nous ont, au cours des siècles, transmis leur vision 
de l’adorable scène qu’elle est là, présente à n08 

eux, plus vraie en ses mille vérités dictées par 
‘amour et Ja foi que le plus véritable des événe- 
ments historiques arrivé jusqu’à nous à travers mille 
témoignages. Et cette femme, mains jointes et la 
fine tête inclinée, à genoux aux pieds de son enfant 
au-dessus duquel des anges font neiger des roses, 
au centre d’une terrasse ‘enclosé dans un jardin 
fastueux, cette Vierge de Bôotticelli est aussi vraie 
que cette touchante figurine de plâtre agenouillée 
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listes au cours des siècles, une scène vraie en ses mille vérités dictées par l'amour et la foi. 
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Au xvII" SIÈCLE, UN LA Tour 


auprès d'un bébé colorié de rose vif au milieu de 
la foule des santons de Provence. 


‘“ Le terrible troupeau 
des hommes ” 


« Le bœuf a connu son maître et l'âne de la 
crèche son seigneur », avait prédit Isaïe, et Haba- 
cuc : « Vous vous manifesterez au milieu des ani- 
maux. > Il est plus que vraisemblable que s’accom- 
Re ces prophéties, Dans la grotte où tremble la 
lamme d’un quinquet à huile, il y a toutes chances 
ue se trouvaient — pourquoi pas ? — un bœuf, un 
ne, quelques moutons qui tournèrent leurs doux 
jeux vers celui qui devait plus tard se nommer 
ui-même le Bon Pasteur pour paître le terrible 4rou- 
peau des hommes. 


« Non loin se trouvaient des bergers qui passaient 
la nuit aux champs, gardant leurs troupeaux, » Ils 
eurent la vision d’un ange, raconte saint Luc, qui 
leur dit : « Aujourd'hui, dans la ville de David, un 
sauveur vient de naître, qui sera le Messie. Vous 
le reconnaîtrez à ce signe : c'est un nouveau-né 
enveloppé de langes qui gît dans une mangeoire. » 


Peut-être, diront les seeptiques, se précipitèrent-ils 
à l'appel de Joseph proclamant à grands gestes 
Yévénement, du seuil de la grofîte., Quoi qu’il en soit, 
ils accoururent, virent le nouveau-né et, selon Luc t 
< L'ayant vu, ils publièrent la révélation qui leur 
avait été faite, touchant cet enfant. Puis ils s'en 
repartirent, louant et glorifiant Dieu. » 


Or, Hér=de (les Evañgiles déclarent qu'il s’agit 
d’Hérode le Grand qui mourut l'année de la nais- 
sance de J.€, Certains historiens croiraient plutôt 
qu'il s’agit de son fils Hérode-Antipas qui avait 
hérité partie de la folle eruauté du père) fut averti 
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(Viollet.) 


par ses sbires ge lorsque deux de ses sujets s'étaient 
Rue" au Temple pour y venir faire circoncire 
’enfant qui leur était né dans une grotte, un vieil- 
lard, nommé Siméon et réputé pour sa sagesse et 





UN virraiz D8 FERNAND LéGEer 
Cherchez l'Enfant, le bœuf et l'âne, 


Pre s'était écrié en voyant le nouveau-né 1! 
« Maintenant, Seigneur, laissez partir votre serviteur 
en paix, puisque mes yeux ont vu Votre Salut, ce 
ue vous avez préparé à la face des nations, la 
ümièré qui dissipera les ténèbres des penples, la 
gloire dés enfants d'Israël, » 





(L. Hervé.) 


AU xx° SIÈCLE, UN MATISSE 


EUR 


Une vieille femme, Anne, douée du don de pro- 
hétie, avait également reconnu en ce fragile enfant 
e Sauveur annoncé. Plus inquiétant encore, des 
voyageurs venus d'Orient (les mystérieux « Rois 
Mages >» de l’Ecriture) avaient adoré le nouveau-né 
et lui avaient offert l’or, signe d’hommage aux rois, 
l’encens, présent que l’on fait aux dieux, et la myrrhe 
que l’on dépose aux pieds de la couche de celui 
qui doit mourir, 


I1 n’en fallait pas plus pour que le ve 
et cruel tyran ordonnât la mise à mort de tous les 
enfants de Bethléem « depuis l'âge de deux ans et 
en-dessous > (Matthieu). 11 en fut ainsi fait et le 
village épouvanté assista au < massacre des Inno- 
cents >», à l’une de ces orgies de folie ei de sàäng, 
comme nous en avons Connu aussi naguère, 


Miraculeusement prévenus, Joseph et Marie, la 
nuit précédant le massacre, avaient fui, emmenant 
l'enfant, et pris la route d'Egypte, pays où vivait, 
pour le moment prospère et tranquille, une très 
nombreuse colonie juive. La Sainte Famille séjourna 
dans le pays du Nil les quelques mois que durèrent 
les persécutions qui précédèrent la mort d’Hérode, 


Le tyran décédé (peu de temps après, puisqu'il 
mourut la même année), elle revint s'installer à 
Nazareth. C’est dans ce hameau de Galilée que Jésus 
allait passer son enfance et ce que l’on appelle sa 
« vie cachée ». 


De là, une trentaine d'années plus tard, lorsque 
l'heure sera venue, il partira vers son destin. Sous 
l'œil narquois des légionnaires romains, poursuivi 
par la haine des pharisiens et des prêtres, il ira 
par les chemins et par les villes annoncer le règne 
d’un Dieu de charité et d’amour, 

Jusqu'au jour où les puissances en finiront avec 
cet agitateur et cloueront sur la croix celui, dont 
près de 2.000 ans plus tard, vénèrent encore la 
parole ow respectent le message tous ceux qui 
croient au ciel et tous ceux qui n’y croient pas. 


THOMAS LENOIR. 
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Une nouvelle de Ray Bradbury 


CEST ARRIVÉ... 


E capitaine Hart se 
tenait à la porte de la fusée. 

— Pourquoi este qu'ils ne viennent pas ? 
dit-il. 

— Qui sait? répondit Martin le lieutenant. 
Est-ce que je sais, moi, capitaine ? ÿ 

— Qu'est-ce que c'est que ce sale endroit ? Le 
capitaine alluma un cigare. Il jeta l’allumette 
dans la prairie éblouissante, L'herbe se mit à 
brûler. 

Martin voulut écraser les flaramèches avec sa 
botte. 

— Non, ordonna le capitaine Hart, laïissez-la 
brûler. Peut-être vont-ils venir voir ce qui se 
passe, ces ânes ! à 

Martin haussa tes épaules et retira son pied du 
feu qui se propageait. à 

Le capitaine regarda sa montre. « Nous avons 
atterri il a une heure. Le comité d'accueil 
s'est-il précipité avec une fanfare pour nous 
serrer la main ? Rien du tout ! Nous avons par- 
couru des millions de milles à travers l’espace, 
et les beaux citoyens de quelque ville idiote sur 
une planète inconnue nous dédaignent ! » 

Il grogna, en tapotant sa montre. € Je leur 
donne encore cinq minutes. et alors... 

— Et alors quoi ? demanda Martin, très poli- 
ment, en regardant frémir les bajoues du capi- 
taine. 

— Nous passerons au-dessus de leur ville et 
nous allons leur flanquer une de ces frousses ! » 
Sa voix devint plus calme. < Ou pensez-vous, 
Martin, qu’ils ne nous ont peut-être pas vus des- 
cendre ? 

— Ils nous ont vus. Ils regardaient en l'air 
quand nous les avons survolés. 

— Alors pourquoi n'accourent-ils pas ? Ils se 
cachent ? Ils ont peur ? » 

Martin secoua la tête. < Non. Prenez les 
jumelles, capitaine. Voyez vous-même. Ils vaquent 
à leurs occupations. Ils n’ont pas peur. Ils... ils 
ont simplement l'air de ne pas se soucier de 
nous. > 

Hart appliqua les jumelles sur ses yeux fati- 
gués. Martin eut le temps d'observer les rides de 
nervosité, de lassitude. Hart semblait avoir mille 
ans. Il ne dormait jamais, mangeait peu, n’arrêtait 
jamais. Ses lèvres remuèrent, vieillies et mornes, 
mais coupantes, sous les jumelles. | 

— Vraiment, Martin, je ne sais pas pourquoi 
nous prenons toute cette peine. Nous construi- 
sons des fusées, nous faisons l'effort de traverser 
l'espace, à leur recherche, et voilà ce que nous 
obtenons en retour, Du mépris ! Regardez-moi 
ces imbéciles qui se romèneni. [ls ne compren- 
nent donc pas la grandeur de tout cela ? Le 
premier vol interplanétaire à toucher ce coin 
reculé, Combien de fois cela leur est-il arrivé ? 
Ils sont blasés ? 

Martin n'en savait rien, 

Le capitaine Hart lui rendit les jumelles d’un 
geste las. < Pourquoi le faisons-nous, Martin ? 
J'entends, tous ces voyages ? Toujours en route. 
Toujours cherchant. Les tripes toujours serrées, 
jamais de repos. 

— Peut-être cherchons-nous la tranquillité et 
la paix ? En tout cas, il n’y en à pas sur la 
Terre. 

— Non, n'est-ce pas ? » Hart resta songeur, 
sa violence abattue. € Pas depuis Darwin, hein ? 
Pas depuis que tout est passé par-dessus bord, 
tout ce qui formait nos croyances, hein ? La 
puissance divine et tout le reste. Et vous croyez 
que c'est peut-être à cause de cela que nous 
partons pour les étoiles, Martin ? A la recherche 
de nos âmes perdues, c'est ça ? Nous efforçant 
de quitter notre mauvaise planète pour une meil- 
leure ? 

— Peut-être, capitaine. Nous cherchons sans 
doute quelque chose. > 

Le capitaine Hart s'éclaircit la gorge et redevint 
tranchant. 

— Bon ! pour l’instant nous cherchons le maire 
de cette ville. Allez lui dire qui nous sommes : 
la première expédition en fusée à la Planète 43, 
Système Stellaire 3. Le capitaine Hart envoie ses 
salutations et désire rencontrer le maire, Allez, 
coudes au © ! 

— Oui, capitaine. Martin s'éloigna lentement. 

— Vite ! ordonna le capitaine. 

— Oui, capitaine ! Martin prit le pas gymnasti- 
= Puis il se remit à marcher, avec un sourire, 

ans la prairie. 


E capitaine avait 

fumé deux cigares avant que Martin ne revint. 

Martin s'arrêta et regarda par la porte de la 
fusée, chancelant, Il semblait ne rien voir ni 
penser. 

— Alors ? cria le capitaine. Ils viennent nous 
souhaiter la bienvenue 

— Non. » Martin, étourdi, s'adossa à la fusée. 

— Cela n'a pas d'importance, dit Martin. Doa- 
nez-moi une € , s’il vous plaît, capitaine, 

Ses doigts tâtonnèrent sur le paquet tendu, car 
il regardait vers Ia ville scintillante «en clignant 
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Tous les ama- 
teurs de science- 
fiction  connais- 
sent l'œuvre de 
Ray Bradburyg, 
ce romancier 
américain qui «a 
aujourd'hui 37 
ans, et qui règne 
en maître dans ce 
domaine littéraire 
par la qualité de 
son inspiration et 
de son style. Les 
Chroniques mar- 
tiennes, Ferenheit 
451, L'Homme il- 
lustré, Le Pays 
d'Octobre, (ous 
édités en France par Denoël, ont leurs 
fervents. 

Mais depuis la naissance des spoutniks, 
les anticipations de Bradbury ont pris sou- 
dain une nouvelle dimension. Bradbury n'est 
pas un scientifique. Son intuition est celle 
des poëtes. Pourtant, de teutes parts on le 
sollicite maintenant : conférences, articles... 
Comme si chacun attendait de lui la réponse 
aux vraies questions que le monde plané- 
taire, soudain tout proche, posera aux hom- 
mes. Comment ceux-ci s’y comporteront-ils ? 
Quels seront leurs problèmes et leurs an- 
goisses, physiques et métaphysiques ? 

La nouvelle que nous publions ici (1) est 
sans doute l'une de celles où Bradbury a le 
mieux exprimé sa vision du monde futur, 
d'un monde où les hommes resteront des 
hommes. 


Ray BRADBURY 


des yeux. Il alluma une cigarette et se mit à 
fumer en silence. 

— Dites quelque chose! s'écria le capitaine. 
Notre fusée ne les intéresse donc pas ? 

— Quoi ? dit Martin. Ob't la fusée ? 

Il considéra sa cigarette. « Non, elle ne les 
intéresse pas. Il semble que nous ne sommes pas 
arrivés au moment opportun. 

— Au moment rpportun ! » 

Martin fut patieut, « Capitaine, écoutez. Quel- 
que chose d’important s’est produit hier dans 


cette ville. De tellement important que notre arri- ; 


vée est secondaire, c’est un détail. Il faut que je 
m'assoie. > Il perdit l'équilibre et s’assit lourde- 
ment, en soufflant. 

Le capitaine mâcha son cigare avec colère. 
« Que s'est-il passé ? » 

Martin releva la tête. Le vent emportait la 
fumée de sa cigarette. 

— Capitaine, hier, dans cette ville, un homme 
remarquable est apparu, bon, intelligent, compa- 
tissant, et infiniment sage. 

Le capitaine ouvrit de grands yeux. « Qu'est-ce 
que cela a à voir avec nous ? 

— C'est difficile à expliquer. Mais c'était ua 
homme qu'ils ont attendu très longtemps, un 
million d'années, peut-être. Et hier, il est entré 
dans leur ville. C'est pourquoi, aujourd’hui, capi- 
taine, notre atterrissage ne signifie rien. » 

Le capitaine s’assit brusquement. « Qui était- 
ce ? Pas Ashley ? Il n'est pas arrivé avant nous, 
pour me voler mou triomphe, non ? » I} saisit 
le bras de Martin, pâle et atterré. 

+— Ce n'était pas Ashley, capitaine. 

— Alors, c'était Burton ! Je le savais. Bur- 
ton a filé devant nous, il a saboté mon atterris- 
sage ! On ne peut plus avoir confiance en per- 
sonne, 

— Ce n'était pas Burton non plus, capitaine, 
dit Martin avec calme, _ 

Le capitaine restait incrédule, « Il n'y avait 
que trois vaisseaux. Nous étions en tête. Qui est 
celui qui est arrivé avant nous. Quel est son 
nom ? 

— Ï1 n'avait pas de nom. Il n’a pas besoin d'un 
nom. Îl serait différent sur chaque planète. » 

Le capitaine contempla son lieutenant avec des 
yeux durs, cyniques. 

— Qu'est-ce qu'il a donc fait de si merveilleux, 
que personne ne vient même jeter un coup d'œil 
sur notre fusée ? 

— D'abord, dit Martin patiemment, il a guéri 
les malades et il a pris soin des pauvres. Il a 
combattu l'hypocrisie et la corruption ; il est 
resté parmi le peuple, à parler tout le jour. 

— C'est merveilleux ? 

— Oui, capitaine. 


(1) Cette nouvelle est extraite du recueil 
L'Homme illustré. Denaël 


— Je ne comprends pas. > Le capitaine se ; 
carra en face de Martin, serutant son visage. 
< Vous avez bu, hein ? » Il était soupçonneux. 
I1 se recula. « Je ne comprends pas. » s 

Martin regarda Ja -ville. « Capitaine, si vous 
ne comprenez pas, On ne peut pas vous l’expli- 
quer. » 

Le capitaine suivit son regard. La ville était 
calme, belle ; une grande paix était sur elle. Hart 
fit un pas en avant, retira le cigare d’entre ses 
dents. !} jeta un coup d’œil sur Martin d’abord, 
puis sur les flèches dorées de la cité. 

— Vous dites. vous n'allez pas dire… Cet 
homme dont vous parlez ne pourrait pas être. 

Martin hocha la tête. « C’est bien lui, capi- 
taine. » 

Hart resta immobile. 11 se redressa. 

— Je ne le crois pas, dit-il enfin. 


né mn nn em ee de 


midi, le capitaine 
Hart entra à pas rapides dans la ville, accompagné 
du lieutenant Martin et d’un assistant qui portait 
des appareils électriques. De temps à autre, le 
capitaine riait bien haut, mettait les mains sur 
les hanches et secouait la tête. 

Le maire était devant le capitaine. Martin 
dressa un trépied, y vissa une boîte et mit le 
contact. 

— Vous êtes le maire ? Le capitaine pointa du 


gt. 

— Oui, dit le maire. 

L'appareil délicat était placé entre eux, mani- 
pulé par Martin et par l'assistant. Il assurait le 
traduction instantanée de n'importe quelle lan- 
gue. Les mots résonnaient dans l’air doux de la 
cité. 

— À propos de l'événement d'hier, dit le capi- 
taine. Il s’est produit ? 


— Vous avez des témoins ? 

— Oui. 

— Pouvons-nous leur parler ? 

— Parlez à n’importe uel d’entre nous, dit : 
le maire. Nous sommes tous témoins. 

En aparté, le capitaine dit à Martin : « Hallu- 
cinations collectives. > Au maire «< De quoi 
avait l’air cet somme, cet étranger ? 

— Ce serait difficile à dire, sourit le maire. 

— Pourquoi cela ? 

— Les avis peuvent être légèrement différents. 

— J'aimerais le vôtre, de toute façon. Enre- 
gistrez », lança le capitaine par-dessus son épaule 
à Martin. Le lieutenant enclencha l'enregistreur. 

— Eh bien, dit le maïre de la ville, c'était un 
homme très doux, très bon ; d’une grande intel- 
ligence, très cultivé. 

— Oui, oui, je sais ! Le capitaine fit un geste. 
« Des généralités. Je veux quelque chose de pré- 
cis. Quel était son signalement ? 

— Je ne crois pas que ce soit important, 
répondit le maire. 

— C'est très important, dit gravement le capi- 
taine, Je veux une description du personnage. Si 
je ne l’obtiens pas de veus, d’autres me la four- 
niront, >» À Martin « Je suis sûr que c'était 
Burton, en train de jouer un de ses tours. » 

Martin n’avait pas envie de le regarder. Il resta 
muet et froid. 

Le capitaine fit claquer ses doigts. « Il s’est 
produit quelque chose. une zuérison ? 

— Plusieurs, dit le maire. 

— Puis-je voir un cas ? 

— Vous le pouvez, dit le maire. Mon fils. » 
HN se tourna vers un petit garçon qui s'avança 
« Il avait un bras atrophie. Regardez-le main- 
tenant. » 

Le capitaine eut un rire tolérant. « Oui, oui 
Ce n'est même pas une preuve indirecte, vous 
savez ? Je n'ai pas vu le bras atrophié. Je ve 
vois qu’un bras sain. Ce n’est pas une démons- 
tration. Quelle preuve avez-vous de ce que ce bras 
était atrophié hier ? 

— Ma er est une preuve, dit le maire 
avec simplicité. 

— Mon cher monsieur ! Vous ne vous attendez 
pas à ce que je me contente d’un on-dit ? Oh ! 
non ! 

— Je regrette, dit le maire en regardant le 
capitaine avec une sorte de pitié curieuse. 

— Avez-vous un portrait du garçon antérieure 
à cette date ? 

Au bout d’un moment, on apporta un grand 
portrait peint à l'huile, représentant le fils de 
maire avec un bras atrophié. 

— Mon cher monsieur! > Le capitaine le 
repoussa du geste. « N'importe qui peut peindre 
un tableau. es tableaux mentent. je veux une 
photographie du petit mn. » 

li n'y en avait pas. hotographie était ue 
art inconnu dans leur socilté. 

— Eh bien! sowpira le capitaine, le visage 
agité d'un tic. < Laissez-moi à quelques 
autres citoyens de votre ville. n'aboutissous 
nulle part. » Il montra une femme du doigt. 
« Vous ! » Elle hésita. « Oui, vous ! Venez ici, 
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Une nouvelle de Ray Bradbury 


L'ANNÉE PROCHAINE 


ordonna le capitaine. Parlez-moi de cet homme 
admirable que vous avez vu hier, » 

La femme regarda le capitaine avec fermeté. 

— 11 s'est promené parmi nous, et il était 
beau et bon. 

— De quelle couleur étaient ses yeux ? 

— De la couleur du soleil, de la mer, de la 
couleur d’une fleur, des montagnes, de la nuit. 

— C'est bon! Le capitaine leva les bras en 
l’air. 

— Vous voyez, Martin ? Absolument rien. Un 
charlatan quelconque leur susurre des sottises 
sucrées à l'oreille et... 

— Assez, je vous prie, dit Martin. 

Le capitaine fit un pas en arrière. « Com- 
ment ? 

— Vous avez entendu ce que j'ai dit. J’aime 
ces gens. Je crois à ce qu'ils disent. Vous êtes 
libre d’avoir une opinion, mais je vous prie 
de la garder pour vous, capitaine. 

— Vous n’avez pas le droit de me parler sur ce 
ton, cria le capitaine. 


— J'en ai assez de vos airs supérieurs, dit Mar- 
tin. Laissez ces gens tranquilles. Ils ont quelque 
chose de bon et de convenable, et vous venez ie 
profaner et le tourner en ridicule. Eh bien, moi 
aussi je leur ai parlé. Je suis passé dans la ville 
et j'ai vu leurs visages, et ils possèdent quelque 
chose que vous n’aurez jamais : un peu de foi, 
toute simple ; et ils pourront déplacer des mon- 
tagnes avec cela, Vous, vous êtes furieux, parce 
que quelqu'un vous a coupé l’herbe sous le pied, 
est arrivé avant vous et vous a rendu insigni- 
fiant ! 

— Je vous donne cinq secondes pour cesser, 
fit le capitaine. Je comprends. Vous êtes sur- 
mené, Martin. Des mois de voyage dans l’espace, 
la nostalgie, la solitude. Et maintenant que cette 
chose arrive, je comprends, Martin. Je passe sur 
votre insubordination. 

— Je ne passe pas sur votre tyrannie mesquine, 
répliqua Martin. J’abandonne. Je reste ici. 

— Vous ne pouvez pas faire cela ! 

— Non? Essayez de m'empêcher ! C'est ce 
que je suis venu chercher. Je ne le savais pas, 
mais c’est bien cela. Et j'en suis. Allez porter 
ailleurs votre boue et profaner d’autres lieux avec 
votre doute et votre. méthode scientifique ! >» 
J1 jeta un rapide coup d’œil autour de lui. « Ces 
gens ont eu une expérience, et vous n'avez pas 
l'air de vous rendre compte qu’elle est réelle et 
que nous avons eu la chance d'arriver presque 
à temps pour en être. 

« Les hommes sur la Terre ont parlé de- cet 
homme durant vingt siècles, après qu’il eut tra- 
versé le monde antique. Tous, nous voulions le 
voir et l'entendre, et nous n’y avons jamais réussi. 
Et aujourd’hui, nous l’avons manqué de quelques 
heures, » 

Le capitaine Hart regarda les jowcs de Martin. 
« Vous etes en train de pleurer comme un enfant. 
Assez ! 

— Ça m'est égal. 

— Eh bien, pas à moi. Devant ces indigènes, 
nous devons rester unis. Vous êtes surmené. Je 
vous l’ai déjà dit, je vous pardonne. 

— je n’ai pas besoin de votre pardon. 

— Espèce de crétin ! Vous ne voyez donc pas 
que c’est un tour de Burton ? Il leur a jeté de la 
poudre aux yeux, il les a joués, afin d'établir son 
entreprise pétrolière et minière sous un camou- 
flage religieux. Vous êtes un imbécile, Martin. 
Un sot! Vous devriez connaître les Terriens, à vt 
l'heure qu’il est. Ils feraient n’importe quoi, blas- 

hémer, mentir, tricher, voler, tuer, pour aboutir 
à leurs fins. Tout est bon, pourvu que ce soit 
efficace ; un vrai pragmatiste : tel est Burton ! 

Vous le connaissez bien ! > 

Le capitaine ricana. « Allons, Martin, déchan- ‘ 
tez, admettez-le. C’est le genre de truc mirobolant ; 
que Burton est capable de monter, pour bien 
gruger ces citoyens et les plumer quand ils seront 
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à point. >» 

Martin réfléchit. < Non >», dit-il. 

Le capitaine leva la main. « C'est du Burton, 
du Burton craché ! Sa sale manière, ses façons F 
criminelles. Je suis forcé d’admirer le vieux dra- 
gon. Arriver ainsi en soufflant du feu, entouré 
d’un halo, avec des mots doux et des airs chari- 
tables, un onguent par-ci et un rayon par-là. C’est 
du Burton, il n’y a pas de doute ! 

— Non! »> La voix de Martin était assourdie. 
J1 mit la main sur les yeux. « Non. Je ne puis 
le croire. ; 

— Vous ne voulez pas le croire, poursuivit le 
capitaine, Admettez-le, Rendez-vous à l'évidence. 
C’est précisément ce qu’aurait fait Burton. Assez 
de rêves, Martin. Réveillez-vous. Le jour s'est levé, 
Le monde est réel, et nous sommes des êtres 
réels et pas très propres ; et Burton est le plus 
sale ! » 

Martin se détourna. 

— Allons, allons, Martin, dit Hart, en lui tapo- 
tant l'épaule d'un geste mécanique. Je comprends. 
C’est un grand choc. Je sais. C’est dégoûtant, 
etc. Burton est une canaille, Laissez tomber, 





Laissez-moi m'en occuper. LE 
Martin s’éloigna lentement en direction de la = 
fusée. dL ] Ullustration de Giacometti.) 
Le capitaine Hart le suivit un moment des C 
eux. Puis, avec un soupir, il se tourna vers la ' 
emme qu’il avait interrogée. — De quelle couleur étaient ses yeux ? 
métis télé — De la couleur du soleil, de la mer, de la couleur d’une fleur, des montagnes, de la nuit. 
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Une nouvelle de Ray Bradbury 


— 


— Bon. Parlez-moi encore de cet homme. Vous 
disiez donc, madame ? 


LUS tard, les offi- 
ciers du bord dinaient dehors, sur des tables 
de jeu. Le capitaine répétait les renscignements 
qu'il avait recueillis à l'intention d’un Martin 
silencieux, assis, les yeux rouges, devant son 
assiette. 

— Interviewé une trentaine de personnes, 
toutes débitant les mêmes sornettes, dit le capi- 
taine. C’est le travail de Burton, j'en suis cer- 
tain. Il va dégringoler ici demain ou la semaine 
prochaine pour consolider ses miracles et nous 
gagner de vitesse avec ses contrats, Je vais teuir 
bon et lui gâcher la besogne, 

Martin leva un regard morne. « Je le tuerai, 
dit-il. 

— Allons, allons, Martin ! Là, du calme. 

— Je le tuerai. je le jure. 

— On va lui mettre des bâtons dans ses roues. 
Il faut admettre qu'il n'est pas bête. Immoral, 
mæis intelligent. 

— Il est ignoble. 

— Vous devez promettre de ne rien faire de 
violent. » Le capitaine Hart vérifia ses chiffres. 
« D'après mes notes, il y a eu trente guérisons 
miraculeuses, un aveugle qui a recouvré la vue, 
un lépreux redevenu sain. Oh ! Burton est efficace, 
on ne peut le nier. » 

Un gong retentit, Une minute plus tard, un 
homme accourut. « Capitaine ! Un rapport ! Le 
vaisseau de Burton arrive. Et aussi celui d’Ashley! 

— Vous voyez! > Hart frappa du poing sur 
la table, « Voici les chacals ! Ils pourront atten- 
dre leur pitance ! Je vais leur faire face ! J'aurai 
une part du gâteau, croyez-moi ! » 

Martin avait l'air malade, Il regardait le capi- 
taine. 

— Les affaires, mon cher, sont les affaires ! 
dit le capitaine. 

Tout le monde leva la tête. Deux fusées des- 
cendaient du ciel. 

Elles atterrirent en s’écrasant presque. 

— Qu'est-ce qu'ils ont, ces idiots? cria Île 
capitaine, sautant sur ses pieds. Ils coururent 
vers les vaisseaux fumants. La porte du sas 
s’ouvrit dans la fusée de Burton, 

Un homme tomba dans leurs bras. 

— Qu'est-ce qui se passe ? hurla le capitaine 
Hart. 

L'homme gisait sur le sol. Ils se penchèrent 
sur lui. Il était brûlé, gravement, Son corps était 
couvert de blessures, d’escarres, l’épiderme était 
enflammé et fumait par endroits. Ses paupières 
étaient boursouflées et sa langue était épaisse 
entre ses lèvres à vif, 

— Qu'est-1l arrivé ? demanda le capitaine age- 
nouillé, en secouant le bras de l’homme. 

— Capitaine, capitaine ! murmura l'agonisant. 
Il y a quarante-huit heures, dans le Secteur 79 
D.F.S., à l’ouvert de la Planète 1 dans ce système, 
notre vaisseau et celui d’Ashley sont tombés 
dans un orage cosmique. ‘ 

Un liquide grisâtre exsuda de ses narines. Le 
sang coulait de sa bouche. 

— Nettoyés. Tout l'équipage. Burton  mert. 
Ashley est mort il y a une heure. Seulement trois 
survivants. 

— Ecoutez-moi ! cria Hart, penché sur l’homine 
qui saignait, Vous n'avez pas atterri sur cette 
planète avant cet instant ? 

Silence. 

— Répondez ! 

. Le mourant dit : « Non. Orage. Burton mort 
il y a deux jours. Premier atterrissage depuis 
six mois. 

— Etes-vous sûr ? cria Hart en secouant vio- 
lemment l'homme dans ses doigts serrés. Etes- 
vous sûr ? 

— Sùr, sèr, balbutia l’autre. 

. — Burton est mort il y a deux jours ? Vous 
êtes certain ? 

— Oui... oui. » siffla l’homme. Sa tête retomba. 
Il était mort. 

Le capitaine resta à genoux auprès du cadavre. 
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Son visage était agité de tremblotements, les mus- 
cles déréglés. Son équipage, derrière lui, regar- 
dait, Martin attendait, Le capitaine demanda 
qu'on l’aidât à se releyer. Ce qui fut fait. Ils 
se tinrent debout, les yeux fixés sur la ville. 

— Cela veut dire... 

— Cela veut dire ? demanda Martin. 

— Nous avons été les premiers, chuchota le 
capitaine. Et cet homme... 

— Eh bien, cet homme, capitaine ? demanda 
Martin. 

Des tics travaillaient la face du capitaine. II 
avait l’air vraiment très vieu, et tout gris. Ses 
yeux étaient vitreux. Il avança sur l'herbe 
sèche. 

— Venez, Martin. Venez. Tenez-moi, Faites ça 
pour moi. J'ai peur de tomber, Allons vite. Nous 
ne pouvons pas perdre de temps... 

Ils marchèrent en trébuchant vers la ville, dans 
l'herbe haute et sèche, et dans le vent. 


LUSIEURS heufes 
s'étaient écoulées. Ils étaient assis dans la grande 
salle de la mairie, Un millier de personnes étaient 
venues, avaient parlé et étaient reparties. Le capi- 
taine restait sur son siège, hagard, écoutant, 
écoutant intensément. Il y avait tant de lumière 
dans le visage de ceux qui venaient témoigner ct 
arler qu’il ne pouvait plus supporter de les voir. 
tt tout le temps, ses mains s’agitaient, se joi- 
gnaient, tiraillaient sa veste, sa ceinture. 

Quand ce fut terminé, le capitaine Hart 5e 
tourna vers le maire et lui dit avec des yeux 
étranges 

— Mais vous savez sûrement où il est allé ? 

— Il ne l’a pas dit, répondit le maire. 

— Sur l’un des mondes voisins ? 

— Je ne sais pas. 

— Vous devez savoir, 

— Est-ce que vous le voyez ? demanda le maire, 
en indiquant la foule. 

Le capitaine regarda. « Non! » 

— Alors il est probablement parti, dit le maire. 

— Probablement, probablement! s’écria le capi- 
taine ; sa voix était faible. J'ai commis une ter- 
rible erreur. Je veux le voir maintenant. Je viens 
de comprendre que c’est un événement extraor- 
dinaire dans lhistoire. Participer à une chose 
comme celle-là ! Mais il n’y a qu’une chance sur 
un milliard d'arriver sur une certain: planète, 
parmi des millions d’autres, le lendemain de sa 
venue, à lui! Vous devez savoir où il est allé ! 

— Chacun le trouve à sa manière, répondit 
doucement le maire. 

— Vous le cachez ! Progressivement, l'expres- 
sion du capitaine était devenue très laide, La 
dureté revenait. Il se mit debout. 

— Non, dit le maire. 

— Alors, vous savez où il est ? 

La main du capitaine frottait contre l'étui 
pendu à son côté droit, 

— Je ne pourrais vous dire où il est exacte- 
ment, dit le maire. 

— Je vous conseille de parler. Le capitaine sor- 
tit une petite arme en acier. 

— Il n’y a aucune possibilité de vous dire quoi 
que ce soit. 

— Menteur ! 

Les yeux du maire, fixés sur le visage de Hart, 
étaient pleins de pitié. 

— Vous êtes très fatigué, dit-il. Vous avez-fait 
un long voyage. Vous appartenez à un peuple 
fatigué qui est resté longtemps sans foi. Et main- 
tenant, vous voulez tellement croire que vous êtes 
devenu un obstacle pour vous-même. Vous ren- 
drez seulement les choses plus difficiles si vous 
tuez. Vous ne le trouverez jamais de cette façon. 

— Où est-il allé ? Il vous l’a dit, vous le savez. 
Allez, dites-le ! 

Le capitaine pointa son arme, 

Le maire secoua la tête. 

— Dites-moi ! Dites-moi ! 

I1 fit feu une fois, une deuxième. Le maire 
tomba, blessé au bras. 

Martin bondit. « Capitaine ! » 

L'arme pointa vers Martin. « Ne vous en mêlez 
pas ! » 


Je publie ces pages pour servir à 
l'histoire d'un de ces 








Par terre, tenant son bras atteint, le maire leva 
la tête. « Laissez votre arme, Vous vous faites 
du mal à vous-même. Vous n’avez- jamais cru, et 
maintenant que vous pensez croire, vous faites 
du mal à cause de cela. 

— Je n’ai pas besoin de vous, dit Hart, debout 
au-dessus de lui. Si je l’ai manqué d’un jour ici, 
j'irai sur un autre monde. Et sur un autre, sur 
un autre encore. Je le manquerai d’une demi- 
journée, à la prochaine planète, peut-être, et 
d'un quart de journée à la suivante ; et de quel- 
ques heures à la suivante, et d’une demi-heure 
à la suivante, et d’une minute à la suivante. Et 
un jour, je le rattraperai ! Vous entendez! » 


Il criait maintenant, penché sur l’homme 
étendu. 1 chancelait d’épuisement. 


— Venez, Martin ! L’arme pendait au bout de 
son bras. 

— Non, dit Martin. Je reste ici. 

— Vous êtes un imbécile. Restez si vous vou- 
lez. Mais moi, je continue, avec les autres, aussi 
loin que je pourrai aller. 

Le maire regarda Martin. « Tout ira bien. 
Laissez-moi. On s’occupera de mes blessures. 

— Je revienärai, dit Martin. Je vais aller jus- 
qu’à la fusée. » 

Ils marchèrent à une allure hargneuse à tra- 
vers la ville. L’effort du capitaine ir garder 
la tête haute, pour aller de l'avant, était visible. 
Quand #} eut atteint la fusée, il donna une tape 
sur le flanc de métal d’une main tremblante. 
Il remit son arme dans l’étui et regarda Martin. 

— Alors, Martin ? 

Martin le regarda. « Alors, capitaine ? » 

Les yeux de celui-ci erraient dans le ciel. 
«< Vous êtes sûr que vous ne voulez pas venir 
avec. avec moi, hein ? 

— Non, capitaine. 

— Ce sera une grande aventure, bon Dieu! 
Je sais que je le trouverai. 

— Vous y êtes décidé à présent, n'est-ce pas ? 
demanda Martin. 

Le visage du capitaine tressaillit et ses yeux se 
fermèrent. € Oui. 

— Il y a une chose que je voudrais savoir. 

— Laquelle ? 

— Capitaine, quand vous l’aurez trouvé, si vous 
le trouvez, qu'allez-vous lui demander ? 

— Eh bien. »> Le capitaine hésita et ouvrit 
les yeux. Ses doigts se crispaient et se relà- 
Cchaient. Il eut enfin un sourire bizarre. « Eh bien, 
je lui demanderai un peu... de paix et de calme. » 
Il toucha la fusée. « Il y a longtemps, longtemps 
que je ne me suis reposé. 

— Avez-vous jamais essayé, tout simplement, 
capitaine ? 

— Je ne comprends pas, dit Hart. 

_ Ça ne fait rien. Au revoir, capitaine. 

— Au revoir, lieutenant Martin. » 

L'équipage se tenait au panneau. Trois seule- 
ment repartaient avec Hart. Sept autres disaient 
qu’ils voulaient rester avec rtin. 

Le capitaine Hart les embrassa du regard et 
conclut : « Pauvres fous ! » 

Le dernier, il grimpa dans le sas, salua, rit 
sèchement, Le pannear claqua. 

La fusée s'éleva sur un pilier de feu. 

Martin la regarda s'éloigner et disparaitre. 

Au bord de la prairie, le maire, soutenu par 
plusieurs hommes, i’appelait. 

— Îl est parti, dit Martin en s’approchant. 

— Oui, pauvre homme, il est parti, dit le 
maire. Et il poursuivra, de planète en planète, 
sa quête, et toujours et toujours il sera en retard 
d'une heure, ou d'une demi-heure, ou de dix 
minutes, ou d'une miaute. Et finalement, il ne 
le manquera que de quelques secondes. Et quand 
il aura visité trois cents mondes et qu'il aura 
soixante-dix ou quatre-vingts ans, il ne le man- 

uera plus que d’une fraction de seconde. Et 
il continuera sa course, à la recherche de la chose 
même qu'il a laissée ici, sur cette planète, dans 
cette ville. 

Martin regarda fixement le maire. 

Celui-ci tendit la main. 

— En avez-vous jamais douté ? 

Il fit un signe aux autres et se tourna. 

— Venez ! 11 ne faut pas le faire attendre. 


FIN 





en som 1rop séneu- 
| eh om féemeeennner d'ours ou à avec 
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UN COUPLE ENLACÉ DU TEMPLE DE KHAJUVAHO (x°-XI° SIÈCLE) 


JE, TU, IL... 





@ JEAN-JACQUES PAUVERT a lancé ses 
éditions par 
Histoire d'O, roman érotique, signé 
Pauline Réage, pseudonyme dont le 
mystère n’a jamais été éclairci. 





© RENÉ JuLLiARD a repris à Jean- 
Tan tt. : WEUONNS PANNE 
l’ensemble de ses éditions proprement 
littéraires (à l'exception de l'Histoire 
d'O). J.-J. Pauvert qui garde son auto- 
nomie dans le domaine littéraire avait 
commencé à publier les œuvres com- 
plètes du marquis de Sade, ce qui lui 
valut certaines difficultés avec la po- 
lice. Il a également redécouvert Geor- 
ges Darien, ce ee romancier anar- 
chiste oublié. Toujours intéressé par 
la littérature « en marge », sa dernière 
publication est une édition-club de 
deux romans d’André Pieyre de Man- 
diargues. 


@ GASTON GALLIMARD sera désormais 
AE ee res ar 2 NOTONS O8 
Littré. Il prend la suite de Jean-Jac- 
ques Pauvert qui avait publié les qua- 
tre premiers volumes et obtenu 17.000 
souscriptions. Gallimard a également 
racheté les Editions de la Table Ronde. 
Parmi les auteurs publiés par cette 
maison, Bernard Frank, Maurice Bar- 
dèche, Roger Stéphane, Pierre Bou- 
tang. Une vraie table ronde... 
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Pour l'Inde, l'érotisme est une science. 


CIVILISATIONS 


L'art amoureux des Indes 


par Max-Pol Fouchet. Ed. Clai- 
refontaine, 100 pages, 3.120 fr. 


Gita Govinda. 


par Shri Jayadewa. Ed. Emile- 
Paul, 50 pages, 3.500 francs. 





« Le reconnaît à l’érotique la 

dignité d’une science » dit Max- 
Pol Fouchet dans l’introduction de son 
remarquable ouvrage, la première ten- 
tative de synthèse consacrée à l’éro- 
tisme hindou. 

On en est facilement convaincu en 
feuilletant, après l’étude de M. Max- 
Pol Fouchet, la Gita Govinda écrite au 
XII° siècle et qui représente pour la 
civilisation de l'Inde, à peu près ce 
que le Cantique des Cantiques signifie 
pour la nôtre. 

Dans sa prepes. Marguerite Your- 
cenar glorifie la sensualité hindoue 
pour l’opposer à celle de l'Occident, 
qu’il s’agisse des Grecs, du christia- 
nisme, des « froides fureurs » de Sade, 
de la « vanité » de Valmont ou du 
«manuel de gymnastique» de l’Arétin. 
S'il s’agit de comparer’ des textes, il 
est permis de préférer tout de même 
Les Liaisons dangereuses, en dépit 
de l’opinion de l’auteur des Mémoi- 
res d'Hadrien. 

Mais les sculptures et peintures em- 
portent la conviction, La Gita Govinda 
est largement illustrée et Max-Pol Fou- 


chet a photographié lui-même les ima- 
ges MERE de l’Inde en commençant 
avec les fresques d’Ajanta, dont le dé- 
but remonte au Il° siècle avant le 
Christ pour terminer avec les temples 
hindous du moyen âge (du nôtre). Et 
en regardant ces images fort belles on 
comprend ses conclusions : « Aux 
sanctuaires de l'Occident chrétien le 
couple est absent. Il CE que 
sous les signes de la malédiction et de 
l'exorcisme… La civilisation spiritua- 
liste et sensualiste de l'Inde famine 
de béatitude l'union de l'homme et de 
la femme. » 














J. KANAPA 


CRITIQUE 
DE LA CULTURE 


Tome ! 


SITUATION DE 


L'INTELLECTUEL 
336pages 1.100 fr. 


Tome |! 


SOCIALISME ET CULTURE 
248 pages 990 fr. 
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PHILIPPE DE FÉLICE 


L'ENCHANTEMENT DES DANSES 
ET LA MAGIE DU VERBE 


Ces éternelles routes de l'Evasion humaine 

sont évoquées par le Doyen Philippe de 

Félice dans cet essai magistral et passion- 

nant sur quelques-unes des formes infé- 
rieures de la Mystique 


(Editions ALBIN MICHEL) 














« LES ESSAIS DE LA N. C. » 


Editions Sociales 





























VIENT DE PARAITRE : 


Basil DAVIDSON 


LE RÉVEIL DE L'AFRIQUE 


(le Congo Belge et l’Angola}) 


« Basil Davidson, convaincu du réveil de l'Afri- 
que, en a cherché les manifestations, surtout 
dans les régions où il semblait que la domina- 
tion belge et portugaise garantit la stabilité 
politique, le Congo et l'Angola. » 


Charles-André JULIEN, 


Editions PRESENCE AFRICAINE 
17, rue de Et - PARIS (12) 
DOR. 38-39 










PAVLOV 


ET 


PAYLOVISME 


par les Docteurs 
R. Angelergues, E. Bau- 
lieu, V. Lafitte, }. Léwy, 
R. Roelens. 


288 pages 600 fr. 





ÉCRIVAINS 


En vue édition nous recherchons 

bons manuscrits sans distinction 

de genre, Lecture attentive et 

retour gratuit des manuscrits 
non retenus 


AGENCE LITTÉRAIRE FRANÇAISE 


28, rue Serpente, Paris-VIe - 
















































NEUFS, SOLDES 


Val. 250 à 500 fr. 50 fr, 


(Surplus des meilleurs éditeurs) 





LIVRES 


Catalogue de 120 pages contenant un choix 
très varié en tous genres adressé €/2 timb. 


LIB. FONTENEAU, EX-11, POITIERS 
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PHILOSOPHIE 


— 


VEZ-VOUS l'imagination poétique ? Posez- 
A vous sur toutes choses un double regard ? 

Ceci est un lit mais aussi Le bateau où je 
flotte, Concevez-vous, par exemple, l'esprit à 
l'image de la maison ? Penser c'est grimper un 
escalier ; qui cherche un souvenir fouille dans 
ses tiroirs ; et descendre en soi c’est aller à la 
cave ? Lorsque vous lisez un vers comme 
celui-ci : € Mais au-dedans plus de frontières », 
respirez-vous plus largement ? 


La Poétique de l'Espace (1), de Gaston 
Bachelard, est écrit pour vous paire. C'est un 
ouvrage de philosopluie où le philosophe s’ex- 

rime dans le langage universel, celui de 
Fes et de l'imagination. 


« L'être », écrit M. Bachelarä, d'un ton fort 
suave, < commence par le bien-être avant 
d'être jeté au monde, l'homme est déposé dans 
le berceau de la maison ». 


On naît « logé » et la conscience ne va pas 
l'oublier, Si, sous la table, l'enfant rêve une 
butte, l’adulte aussi cherche sans cesse à € habi- 
ter » ce qui l'entoure, lieu public, salon vide 
ou trop encombré, plage et jusqu'aux abstrac- 
tions. < J'habilais mon nom », dit Saint John 
Perse. Cette € folle du logis », l'imagination, 
saurait donc à ses heures se montrer ména- 


Lettres 





OÉTIQUE DE L'ESPACE 


par MADELEINE CHAPSAL 





AIS l’activité « logeuse » de l'imagination 

peut s’éprouver à moindre échelle. Ceux 

qui ont connu, habité une maison natale, 
en savent par cœur sa topographie la plus 
secrète. 

Et qui n’a remarqué l'attrait des € coins » ? 
Au restaurant, dans un compartiment, une salle 
de conférences, s'emparer d’un coin est une 
satisfaction si profonde qu’elle ne parait pas 
en rapport avec son objet. C’est qu’on vient de 
retrouver «€ l’espace de l'intimité », du blottis- 
sement, lié à des besoins premiers de l’âme et 
du corps. Peut-on, aussi, contempler un nid, une 
coquille, sans un mouvement de participation, 
um intime élan ? Gaston Bachelard n'hésite pas 
à confesser les rêveries que lui inspire cet 
immense coquillage nommé le grand bénitier : 
prendre un bain dans l’une de ses valves, quelle 
magnificence ! 


OUR explorer l’espace poétique, l’auteur 
s'appuie fermement sur son intuition per- 
sonnelle, mais cite aussi ses guides : écri- 

vains et poètes. En ces domaines, les documents 
littéraires sont des cartes qui ne trompent pas, 
et l'arbre imaginé aurait même cette supériorité 
sur l'arbre perçu qu'il est à celui qui le rêve : 
« Je regarde au dehors et l'arbre en moi gran- 
dit » (Rilke). 

Si l’espace se plie avec tant de complaisance 





tous, exige pour se laisser parcourir un e‘fert 
de l’imagination. 

A ceux qui n’oseraient s’avancer seuls, faute 
de souffle, les poètes et les écrivains proposent 
leurs images. Nacelles, maïs comment embar- 
quer ? 

En ce point, M. Bachelard, grand liseur lui- 
r ème, se révèle de ferme conseil : une image 
poétique, dit-il, est commencement, début du 
monde ; pour la saisir, il faut lui être présent 
corps et âme, avant toute pensée. 

Et dans La Poétique de l'Espace, étude de 
l'imagination poétique — qui vient après d’au- 
tres travaux sur d’autres formes de l’imagina- 
tion (2} — le philosophe s’est aussi exercé à 
oublier ses méthodes, exclure idées et systèmes. 

Cela donne un ouvrage librement composé, 
insouciant, trop peut-être, mais l’une des meil- 
leures invites qui puissent venir d’un auteur: un 
encouragement à chacun, s’il s’agit de lire, de 
rêver, à oublier son ignorance pour se confier 
à son génie propre. C’est que l’auteur et le lec- 
teur sont un couple, l’un he va pas sans l’autre : 
quand la littérature est malade, les deux sont 
à soigner ensemble. La Poétique de l'Espace 
saura peut-être, côté lecteur, ranimer d’expirants 
appétits. 


(1) « La Poétique de l'Espace », par Gaston Bache- 
lard, Ed. des Presses Universitaires de France, 
900 francs, 214 pages. 
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gère : recréant murs, cloisons, toits, fût-ce avec 
le ciel et la terre. Et Paul Eluard : «€ 
cimes de notre ciel se rejoindront — ma mai- rieur 


Les aura un toit ». 
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D.C. (Doom City) 


par Marianne Andrau 
Ed. Denoël - 280 pages - 650 fr. 


@Un homme défend 


l'humanité contre les 





abus de la science 





NE ville érigée en plein désert. 
Avec sa centrale électrique, son 
bureau de postes, ses drugstores. Et, 
en fait d'habitants, des mannequins. 
A l'heure H, une bombe atomique doit 
détruire le simulacre. Il s'agit d'une 
expérience destinée à mesurer scien- 
tifiquement les effets dévastateurs de 
l’arme, expérience authentique dont 
la presse nous a donné en son temps 
les détails. Cette hallucinante situa- 
tion où éclatent l’absurdité et l'horreur 
de la civilisation technoeratique, quel 
matériel de choix pour l'écrivain { 
Mais Marianne Andrau n'a pas 
voulu faire œuvre de satiriste ou de 
moraliste (sinon accessoirement). Elle 
a introduit un vivant dans la Ville 
Mortelle, Brandt, le technicien amné- 
sique, qu'une osmose étrange identi- 
fiera à l’un des mannequins. Alors, 
uidé par le mannequin-femme, Flüe, 
il devra affronter Mai, in mère du 


Quand les 
: chacun 


feu atomique, qui rêve d’anéantir la 
Terre ; mais pour cela, il est indis- 
pensable qu’un humain reconnaisse 
l'indignité de ceux de son espèce. Fi- 
nalement, après avoir presque cédé 
aux sollicitations de Maffa, Brandt 
refusera de condamner ses sembla- 
bles : au nom de l'Homme qui naîtra 
un jour, l'Homme total, réconcilié avec 
lui-même, La destruction restera limi- 
tée à la ville trompe-lœæil, à ses mas- 
ques de plastique et d'acier. 

Roman symbolique ? Sans doute. 
Mais son intérêt réside ailleurs que 
dans le jeu des symboles : l’origina- 
lité nait de l’audacieuse alliance en- 
tre la réalité tragique et la plus pure 
féerie où cette réalité s'épanouit. Cette 
projection de l'angoisse majeure de 
ce temps dans les brumes du mythe 
aurait facilement pu être indécente. 
Il n’en est rien car, pour Marianne 
Andrau, le fantastique n'est pas un 
fesion littéraire, pas un état d'âme, 
mais bien une dimension de la réa- 
lité. L'univers qu'elle rêve n'est ni le 
prolongement de univers vécu ni sa 
transcendance: l’univers est un. Seule 
change la lumière. : 

Avec D.C., œuvre curieuse, plus ex- 
licite que les précédentes, plus so- 
rement eonstruite peut-être, l’auteur 
fait de nouveau preuve des dons poé- 
tiques que nous avait révélés Les 
Mains du Manchet : sx richesse ver- 
bale, son art de l’image sonore (qui 
ne tombent jamais dans l’afféterie) ne 
ne pas Îles moindres attraits du 
ivre. 
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roman de 


ROGER VAILLAND 
5 727; 


aux caprices du rêveur, c’est qu’il lui est inté- 
possède en soi l’immensité ; or 
le domaine poétique, s’il appartient également à et les rêveries du repos ». 
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La France irréelle 


par Emmanuel Berl 
Ed. Bernard Grasset. 
224 francs - 585 pages 


& L'Occident a eu le 
tort de préférer la puis- 


sance au bonheur. 


EMMANUEL BEREL écrivait, il y a 
trente ans, des pamphlets sur la 
morale bourgeoise qui conservent au- 
jourd'hui une virulence intacte. L'âge 
a transformé le pamphiétaire en his- 
torien. On n’est pas impunément l'ami 
et l’admirateur de Malraux. La cui- 
ture de Berl est assurément très vaste 
et il possède de l’histoire des civili- 
sations une connaissance approfon- 
die. Mais les grandes synthèses à la 
manière de Spengler où de Toynbee 
ne sont pas de son registre ; il va trop 
vite, il y mg trop, et montre plus 
d'aisance dans les raccoureis pereu- 
tants que dans les développements 
historiques. Son dernier livre, La 
France irréelle, en est la preuve. 

La première partie, qui traite du 
« détournement des mots » dans la 
France contemporaine, est excellente. 


(2) « L'eau et les rêves », « L'air et les songes », 
« La terre et les rêveries de la volonté », « La terre 


Berl montre comment les Français, 
dévorés par l'esprit partisan, s’atta- 
chant moins aux faits qu'aux inten- 
tions, finissent par sombrer dans une 
sorte de schizophrénie politique. Cette 
attitude repose sur l’idée tenace que 
leur pays est « béni » et que les pou- 
voirs — contre lesquels ils s’insur- 
gent par principe — ne peuvent fina- 
lement jamais kri faire grand mal. Par 
le scepticisme qu’elle engendre, elle 
assure au pays une certaine Stabilité : 
< Les croyances molles résistent 
mieux aux démentis que le fait leur 
apporte ». Mais ce scepticisme à son 
tour rend difficiles les choix politi- 
ques et l’adaptation nécessaire à des 
réalités que l’on refuse de regarder 
en face. (Ainsi peut-on aujourd'hui 
évaluer tantôt à 150 et tantôt à 700 
milliards le coût d'une guerre que 
l’on ne veut vraiment ni poursuivre 
ni arrêter.) 


Humaniser ses démons 


Berl analyse ensuite, pour en criti- 
quer les faiblesses et les hésitations, 
la diplomatie française: alliance atlan- 
tique, unification européenne, politi- 

e à l'égard des peuples d'outre-mer. 

ans cette seconde partie, il ne fait 
que répéter avec brio des choses que 
beaucoup d'autres ont dites avant lui, 

Enfin, observant que la maladie in- 
tellectuelle de la France consiste à po- 
ser « en termes de nations > des pro- 


belles amours, grands proces, premiers 
records sportifs, toute la belle époque 
» J " Æ 
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blèmes qui doivent se poser « en ter- 
mes de civilisations », Berl revient à 
son sujet favori. Depuis que Malraux 
lui a conseillé de « roger son compte 
à Spengler >», il semble que le des- 
tin de la civilisation occidentale n'ait 
cessé de le hanter. Mais définir cette 
civilisation, son passé, son avenir pos- 
sible en soixante-dix pages est un pari 
audacieux. Comment éviter les lapa- 
lissades du type : « Notre civilisation 
est celle de la machine », les rappro- 
chements historiques me ingénieux 
que convaincants, les hypothèses ha- 
sardeuses ? La dernière partie de 
l’essai convainc moins que la pre- 
mière. 

Du moins Berl a-t-il le mérite de 
ne pas essayer de leurrer son lecteur 
par l'affirmation d’un optimisme ou 
d’un pessimisme de principe qui re- 
lèverait encore de ce qu’il appelle la 
politique des intentions. Pour lui, le 
tort, sans doute inévitable, de l’Occi- 
dent, est de s’être laissé entraîner _à 
préférer la machine au besoin qu’elle 
avait pour fonction de satisfaire. La 
recherche de la puissance tend à rem- 
placer celle du bonheur. Dans cette 
perspective, la consommation des pro- 
duits n’est plus une fin en soi : elle 
sert à susciter de nouvelles formes de 
production, toujours plus complexes 
et plus rapides. 


Tant de puissance accumulée nous 
conduira fatalement à la catastrophe 
dont chacun sent aujourd’hui la pos- 
sibilité et l’imminence, si le monde 
(puisque aussi bien cette civilisation 
est maintenant mondiale) ne parve- 
nait pas dans un effort solidaire à 
« redresser » le progrès qui l’en- 
chaîne et à « humaniser ses dé- 
mons ». Au regard de ce problème 
gigantesque, l'attitude des Français, 
il faut l'avouer, paraît souvent bien 
« irréelle ». 


DICTIONNAIRE 


D'Aznavour à Sahara 


@ Que signifie la let- 
tre K ? 





L s’agit d’un dictionnaire bien sé- 

rieux : celui du « Canard En- 
chaîné ». La preuve : il a un 
supplément de pages roses, consacré 
aux locutions latines et expressions 
étrangères. Un exemple : 

ImpossiBLe : N'est pas français, par 
conséquent il fallait bien le mettre 
dans ces pages roses ! 


En voici quelques autres échantil- 
lons : 

AZNAVOUR 
deurs. 

BoRGEAUD, BLACHETTE, etc. : L’Algé- 
riche. 

COMMUNISTE (parti) : Premier parti 
de France, il n’y est pas encore re- 
venu. 

DassAuLT (Marcel) : Mécène-et-Oise. 

FRANC (le) : Le bébé-thune. 

Jouxov : Maréchal délogé. 

JuzLranD : Editeur de Minou Drouet 
et de Françoise Sagan. Sa devise : 
Petites gosses, grands effets. 

K. : Première lettre de l'alphabet 
russe — pour le moment, du moins. 

LacosTe : Le mec plus ultra. 

Leyeuxe : Le chef d'Hoggar. 

Lune : La banlieue rouge. 

Mozzer (adj) : Qui est de gauche 
d’une façon adroite. 

SAHARA : Folie d’essence. 

SÉGRÉGATION : L'ukase de l'oncle 
Tom. 


L'aphonie des gran- 


Ve connaissance de soi passe par celle qu'ont les 


Lettres 


LITTÉRATURE  ÉTRANCÈRE 


« JE >» EST 


N homme se rend en Suisse avec un passeport 
äméricain. Au moment de franchir la frontière, il 
est soupçonné de voyager sous un nom d'emprunt, 

reconnu comme étant citoyen suisse et jeté en prison 
(.….« une prison pleine d'humanité, on ne peut le nier, 
mais c’est cela précisément qui est infâme > : on est 
en Suisse et «€ les | got de ce pays semblent avoir une 
crainte de ia saleté qui confine à l'hystérie.… >»). 

Tout semble prouver qu’il est bien ce Stiller (1) parti 
sans laisser d’adresse il y a six ans, sculpteur médiocre, 
ancien combattant des Bri- 
gades internationales et dont 
personne n’a plus eu signe de 
vie depuis sa disparition de 
Zurich : reconnu par ses 
amis, sa femme, sa maîtresse, 
il ne cesse de proclamer 
qu’il n’a aucun rapport avec 
cet homme dont il renie 
l'identité, le passé, l’entou- 
rage et en qui il voit un autre 
que lui. 

Mais à mesure que l’instruc- 
tion de son procès l’amène 
à avoir connaissance de tout 
ce qui concernait ce Stiller 

w’il prétend ne pas être, il 
init pas s'intéresser à cet 
autre qu’il a abandonné en 
quittant la Suisse, comme un 
acteur changeant de rôle 
laisse au magasin des acces- 
soires le personnage qu'il a 
joué. 

Qui est cet homme en le- 
quel il refuse de se reconnai- 
tre, à l’expérience duquel il 
se dit étranger et dont il pré- 
tend s’être séparé d'âme et de 
corps, comme à la suite d’un 
divorce que la loi, les auto- 
rités, les usages et les gens se 
refuseraient à authentifier ? 


Plus étranger 
que l'Etranger 


Max FRiscH 
L'aveugle comportement des hommes 


Stiller-qui-ne-veut-pas-être- 
Stiller occupe les loisirs dont 
il jouit en prison à connaître 
et comprendre celui qu’il fut un jour, en s’appuyant sur 
le témoignage des autres, amis, femme et maîtresse, 
comme s’il avait affaire à n'importe quel homme plutôt 
qu'à lui et dont il pourrait objectivement dresser le 
portrait, pour lui être aussi extérieur et indifférent 
qu'un policier enquêtant suf un prévenu inconnu. 


Ce n’est pas l'étranger de Camus, héros moins indiffé- 
rent à lui-même qu’au monde dans lequel il se sentait 
absurdement engagé, car Stiller n’en a pas à l’absurdité 
du monde, mais à son propre être dont il veut s'évader, 
pour autant qu’il se sent l’objet d’une méprise : il ne 
souffre pas que ses actes expriment sa vie aux yeux des 
autres, et que ceux-ci l’identifient avec l’image toute 
faite qu’ils ont de lui, le réduisent au personnage qu'il 
est pour eux et qu’il ne veut pas être pour lui. « Je est 
un autre », disait déjà Rimbaud. Stilier ajouterait : € à 
cause des autres ». . 


En prison, le voici qui enquête non pour retrouver 
sa personnalité, mais pour comprendre celle de ce 
Stiller dont les proches viennent l’entretenir, parce 
qu'ils l'ont connu, aimé ou trahi et qu’ils s’obstinent à 
le confondre avec lui, à le rappeler à lui-même, quand 
c'est précisément cela qu’il ne leur pardonne pas: d'être 
celui qu’il leur apparait et en qui il est bien près de 
voir un imposteur. Mais peu à peu, pressé par ceux qui 
souhaitent le retrouver tel qu'il était avant sa dispa- 
rition, il lui faut céder du terrain, accepter de lire son 
propre visage dans celui des autres, renouer des rap- 
ports affectifs dont il croyait s'être émancipé en fuyant 
ceux vers qui le portait son amitié ou ses amours. 


Stiller redevient Stiller, mais ce n’est pas qu’il se 
résigne à être vu différent de celui qu’il pense être, 
c'est qu’il finit, bon gré mal gré, par s’accepter lui- 
même. 








UN AUTRE 


par JEAN-JACQUES SOREL 





autres de vous, et c’est bten ce tribut que Stiller, refu- 
sant de le payer, voulait faire payer aux autres. Ainsi, 
sa femme l'aime, mais comme il croit n'être pas com- 
pris par elle, il s’est interdit de la comprendre et ce 
qu’il a fui en la fuyant, ce fut lui-même. 


Au bout du compte, Stiller passe à côté des êtres 
pour avoir cru que ceux-ci passaient à côté de lui. 
Quand il essaiera de reprendre la vie qui était la sienne 
avant son départ, les jeux seront faits une fois pour 
toutes, le malentendu res- 
tauré et sa solitude d’autant 
plus grande, qu’il estimera 
avoir fait une concession aux 
autres en leur jouant la comé- 
die de son propre person- 
nage... 


Tolstoi 
et Thomas Hardy 


Dans ce roman dense, il 
n’y pas que le journal de 
Stiller à la recherche de lui- 
même et se trouvant d’autant 
moins, qu’il dénie aux gens 
le droit de le reconnaitre 
pour ce qu’il est. 

Impliqué dans l'histoire de 
cette conscience torturée (et 
névrosée : car il s’agit d’une 
conscience d'échec, Stiller 
étant un sculpteur raté, un 
héros manqué pendant la 
guerre d'Espagne, un héros 
de la mauvaise foi et de la 
mauvaise conscience), il y a 
aussi le récit des rapports de 
Stiller avec les autres — sa 
femme, sa maîtresse et le 
mari de sa maîtresse, qui se 
trouve être le procureur 
chargé d’instruire son procès. 

C’est ici que le roman de 
Max Frisch fait songer à 
Tolstoï et à Thomas Hardy : 
Tolstoï, à cause d’une des- 
cription minutieuse des rap- 
ports conjugaux et adultérins 
a qui évoque celle d'Anna Ka- 
rénine — une Anna Karénine dont le personnage prin- 
cipal serait non plus Anna, mais son amant Vronski ; 
Thomas Hardy, à cause du désespoir qui ressort de 
cetle analyse des rapports humains, où les êtres sont 
toujours en décalage les uns par rapport aux autres, 
attendant les uns des autres ce qu'ils ne peuvent don- 
ner, se Mañquant sans cesse par l'effet’ d’une fatalité 
qu'ils créent de leurs propres mains et croyant faire 
leur salut dans le moment même où ils se perdent. 

, Ce n’est pas diminuer l'originalité de ce roman que 
d'évoquer à son propos un tel parrainage ; c’est souli- 
gner au contraire la profondeur avec laquelle Max 
Frisch a su renouveler des thèmes somme toute aussi 
vieux que le monde (depuis qu’il y a des femmes et 
des hommes, et qu'ils se trompent...) en les faisant con- 
verger sur le thème d'élection de la psychologie et de 
> philosophie contemporaines : la connaissance d’au- 
rui. 


Je ne suis pas Stiller est le premier roman de 
Max Frisch,  » est Suisse et architecte, traduit en 
français. En Allemagne, on tient cette œuvre pour l’une 
des plus remarquables de l'après-guerre : on a raison, 
Peu d'écrivains semblent avoir plus de choses à dire, 
et d’une manière aussi talentueuse, sur un sujet que la 
littérature occidentale ne cesse pas de traiter sans 
l’épuiser : les rapports des hommes avec leur prochain 
et l’irrémissible destin de leur dialogue toujours com- 
promis ou faussé par les arrière-pensées, le ressenti- 
ment et la volonté de domination — version moderne 
de la tragédie antique dont le ressort n’est plus l’inter- 
vention aveugle des dieux, mais l’aveugle comporte- 
ment des hommes entre eux. 


(1) Je née suis pas ‘Stiller, par Max Friséh, roman tra- 
duit de l'allemand par Solange de Lalèñe., Ed. Bernard 
Grasset, 1.260 francs, 384 pages. (Collection « Climat » 
dirigée par André Maurois.) 
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LISE DEHARME 
la comtesse Soir 


Un merveilleux roman. 
…des étrennes féériques ! 





| vol. 480 frs 





Ne soyez pas le dernier 
à lire. 
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Vingt francs de chanson 


A France, grâce au + Baby-Flaëh » 

premier <jukebox»> (1) magné- 
tique, va peut-être prendre la pre- 
sobre place dans cette industrie 
€ made in U.S.A ». Toutes les méca- 
niques robot nécessaires à la mise en 
place du disque sur le plateau sont 
supprimées; elles sont remplacées par 
une bande magnétique à 25 pistes 
(correspondant chacune à une chan- 
son) sur laquelle se déplace une tete 
de lecture qui se fixe en une fraction 
de seconde devant la sélection deman- 

ée. 


Ce nouvel appareil ne pèse que 
35 kg, ne mesure que cm. de haut 
et 60 cm. de large. Sa bande magné- 
tique étant enfermée dans un char- 
geur amovible, son « programme » 
peut être changé en quelques secon- 
des et il coûte moins de 300.000 francs 
(les jukeboxes à disques valent de 
300.000 à un million de francs). 


La Bulgarie, le Venezuela, le Pérou 
s'intéressent déjà au € Baby-Flash ». 
Le slogan de son «€ père », M. Marcel 
Wolf, est très simple ; lorsqu'il fait 
une démonstration à un exploitant 
éventuel, il lui dit : € Si vous parve- 
nez à le mettre en panne, je vous 
l'offre ». Il n’en a encore donné au- 
cun.….. 


Le jukebox ou électrophone auto- 
matique a fait son apparition en 
France en 1949. Ses ancêtres, boîtes 
à musique et pianos mécaniques, fai- 
saient déjà partie d’un folklore dé- 
suet ; l’heure de ce monstre étince- 
lant venu tout droit des Etats-Unis 
était arrivée. Il y a huit ans, nos pre- 
miers jukeboxes étaient donc amé- 
ricains et... très chers ; ils eurent tout 
d'abord un grand succès de curio- 
sité — ces robots qui, en échange 
d’une pièce de monnaie, dispensaient 
pendant trois minutes la chanson pré- 
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(1) Boîte À disques automatique qui 
pour vingt francs es l'air choisi, 


(Charpentier.) 


AUTC: A D'UN € JUKEBOX » 
« Elle est à toi cette chanson... » 


POUR LA DANSE... 


GERARD CALVI et son orchestre 
(Grand Prix du Disque 1957) 
LE BAL CHEZ MADAME DE MORTEMOUILLE 


VOGUE LD 355-30 


SIDNEY BECHET et l'orchestre A. Rewcliott 
14 SUCCES DE SIDNEY BECHET 


VOGUE LDM 300-65 


EARL CADILLAC et son orchestre 
(Grand Prix du Disque 1956) 
SURPRISE PARTY chez EARL CADILLAC 


VOGUE LD 330-530 


MARINO MARINI Quartette 


1.000.000 DISQUE DE MARINO MARINI 


VOGUE-DURIUM DVM 900-25 - 30 


JEAN-JACQUES TILKAY et son orchestre 


(Grand Prix du Disque 1957) 
SUPRISE PARTIE DANS LA NEIGE 


VOGUE LD 323-30 


AIMABLE 
(Grand Prix du Disque 1951 et 1955) 
10 GRANDS SUCCES 


MARCEL BIANCHI, sa 


VOGUE LD 345 


itare et son orchestre 


(Grand Prix du Disque 1951} 
SURPRISE PARTIE GUITARE HAWAIENNE 


Vient de paraître : 


SURPRISE PARTIE CHEZ ELLE 


avec tous les orchestres 


VOGUE LD 376-30 
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férée par la vedette préférée, avaient 
presque des allures de héros de 
« science-fiction ». 

Mais très vite les maisons de dis- 
ques comprirent quel extracrdinaire 
instrument de diffusion et de propa- 
gande était soudain mis à leur dispo- 
sition. Les jukeboxes permettaient 
de lancer une chanson, de faire con- 
naître des jeunes chanteurs, d’établir 
des courbes de popularité. «€ La 
grande famille du disque » : artistes, 
compositeurs, auteurs, éditions pho- 
nographiques, éditions graphiques, in- 
dustrie de l’automatique, décida de 
s’entraider afin de favoriser l'essor 
des ges, Il a actuellement 
en France 8.000 10.000 électro- 
phones automatiques. 


La Bourse 


Certaines chansons comme « Ciga- 
rettes-Whisky. » ou € Graine de Vio- 
lence » ont été lancées presque exclu- 
sivement sur le jukebox. Certaines 
vedettes aussi lui doivent une grande 
partie de leur succès : Gloria Lasso, 
Annie Gould. 


A disques ou à bande pee 4 
25 ou sélections, le jukebox fait à 
présent partie du décor de notre vie; 
dans la brasserie « ennéonnée » de 
la gare Saint-Lazare ou au petit «€ café- 
g » d’un village du Midi, il est 
là — il vous suffit d'une pièce de 
20 francs, d'un coup de pouce. si 
vous avez bien choisi, vous pourrez 
entendre Georges Brassens qui vous 
dira : « Elle est à toi cette chanson, 
toi l'étranger. ». 





MOZART 


SCHUBERT 


Orcheïtre de l'Opéra d'Etat de Vienne. Direc- 
tion : Milan HORVAT 
30 


MENDELSSOHN Concertos n° | et 2. Reine GIANOLI, piano. 


Moments musicaux. Paul VOVRAIRUOA, piano 


CLASSIQUES 





La valeur des prix 


"UNE façon générile, on ne peut 

que souscrire aux décisions: de 
l’Académie du Disque français, Voitf: 
ur choix opéré däns ée choix rhêmé; 
Lé tritique de «L/Express»> consi- 
dère comme " 


Quatre grandes réussites 
PROKOFIEY : L'Ange de feu: 


Orch. de l’Opéra,-dir. Ch. 
Bruck, avec J. Rhodes, X. De- 
raz, J. Collard, I. Kolassi, B, 
ttret, G: Friedmann, (Vega. 

C 30 A 141/143). 


Voici un prix particulièrement bien 
mérité : il permettra de découvrir 
une œuvre et une cantatrice. Halluci- 
née, violente, extatique, l’œuvre est, 
apparemment, à l'opposé du Proko- 
fiev que nous croyons connaître ; le 
rôle principal (90 minutes sur les 114 
de la partition) est tenu par Jane 
Rhodes qu’il faut mettre au premier 
rang des cantatrices actuelles. Ch. 
Bruck donne une unité et un relief 
remarquables à une partition qui gra- 
vite autour de l’insoluble dualité de 
l'âme humaine et qui n’a été donnée 
au théâtre qu’une trentaine d'années 
après sa composition. La prise de son 
sauvegarde les plans multiples de 
cette musique étrange ; le rapport des 
voix et des instruments ne laisse rien 
à désirer. 


MESSsIrAEXx. Les Corps glorieux. A 
l'orgue le compositeur, (1 d, 
33 t. 30 cm. 260 C 077/78 Du- 
cretet-Thomson.) 


D'une grande richesse de pensée et 
d’une écriture complexe et pourtant 
transparente, ces « sept visions de la 
vie des ressuscités >» sont jouées par 
l’auteur : l’œuvre et l'interprétation 
ne font qu’un. Lorsqu'on connaît les 
difficultés que pose au technicien un 
enregistrement -d’orgue, on ne peut 
que s’incliner devant l’ensemble de 
cette réalisation. 


Dvorak. Symphonie N° 5 (N° 9) 
en mi mineur op. 95 « Nou- 


veau Monde ». Orch. National, 


dir. Constantin Silvestri (1 d. 
30 cm. 33 t. FALP 459, La 
Voix de son Maître). 


On peut ne pas toujours être d'ac- 
cord avec l'esprit de cette interpréta- 
tion ; on ne peut nier qu’elle a l’évi- 
dence des choses réellement vivantes: 
c’est en cela qu'elle est vraiment ex- 
ceptionnelle. Son relief, ses couleurs 
sont parfaitement mis en valeur par 
une gravure qui élargit à l’extrème 
l'éventail des nuances. 


Bacn. Quatre Suites. Ensemble 
instrumental J. M. Leclair, 
Dir. J. F. Paillard (2 d. 
25 cm. 33 t. Fiori Musicali 
42029/30 Erato). 


Deux objections, avant de pouvoir 
louer comme il convient ces deux dis- 
ques : certaines appogiatures sont 
trop brèves ; l'enregistrement recher- 
che une ampleur qui pourrait faire 
croire que Païllard emploie des effec- 
.tifs supérieurs à ceux: utilisés en 
réalité. Cela posé, il faut reconnaître 
que cette version l'emporte sur toutes 
les autres par l'intelligence, Ia jus- 
tesse et l’ «achevé » de leur réalisa- 
tion. 


Deux belles réussites 


ANTHOLOGIE DE LA MUSIQUE 
RUSSE. Orch. de la Société des 


Concerts du Conservatoire, 
dir. Pierre Dervaux (2 d., 
30 cm. 33 t. FALP 474/75 La 
Voix de son Maitre). 

Une anthologie qui fait bien son de- 


———— 


LA DISCOTHÈQUE IDÉALE ——— 


17 Sonates d'Eglise (intégral). Ensemble instru- 
mental Sinfonis. Direction : Jesn WITOLD. A 
l'orgue : Christiane de LISLE 


Hem -CHSIM 


em -CHS% 





em. -CH55$S12 


Les chefs-d’œuvre classiques 
à des prix exceptionnels : 1.500 fr. 33 T. 25 om. 2.100 fr. 33 T. 30 em. 
POUR LES FERVENTS DE LA MUSIQUE 
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voir. C'est une coupe transversale à 
travers la musique russe à partir du 
moment où, quittant le XVIII" siècle 
italianisé, elle puise à ses sources na- 
turelles et prend l’essor que l’on con- 
naît. De Glinka à Katchatourian et 
Chostakovitch, en passant par Scria- 


bine, Liadov et Stravinsky, les ouvra- 


ges se succèdent, divers et pourtant 
apparentés. La grande vedette de ces 
disques est l'enregistrement lui-même 

ui rend au terme « haute fidélité » 
l'attrait qu’il avait perdu depuis quel- 
ge temps. L'interprétation de Pierre 

ervaux est, dans son ensemble, vive 
et juste. 


Musique LITURGIQUE RUSSE avec 
les offices de la Semaine 
Sainte. Chœurs de la Cathé- 
drale Orthodoxe Russe de Pa- 
ris (1 d. 33 t. 30 cm. A 00402 
L. Philips). 


La majorité des ouvrages inscrits 
sur ce disque ont été composés au 
XIX° siècle et portent bien l'empreinte 
de leur date de naissance, La beauté 
sonore est ici l'élément principal de 
notre intérêt; elle est magnifiquement 
servie par les qualités techniques de 
l'enregistrement. 


Une réussite 


BERL1I0OZ. Harold en Italie. Orch. 


Philharmonique de Berlin, dir, 
Igor Markevitch. Alto solo 
H. Einz Kirchner. (1 d. 33 t. 
33 cm. 18.299 Deutsche Gram- 
mophon.) 


C- disque partage avec l’Anthologie 
Russe le Prix de la « qualité techni- 
que ». Prix mérité, bien que les gra- 
ves soient un peu forcés. L'’altiste 
Kirchner ne fait pas oublier Primrose 
ni Cooley mais l'interprétation de 
Markevitch est empreinte d’une mé- 
Jlancolie qui est bien celle du héros 
byronien. 


Une demi-réussite 


RAvEL. Concerlos pour piano. 
Daniel Wayenberg, piano. 


Orch. Théâtre des Champs- 
Elysées, dir. E. Bour. (1 d. 
30 cm. 33 t. 320 C 119 Ducre- 
tet-Thomson.) 


J'ai beaucoup aimé le premier dis- 
aqüé de Wayenberg consacré à Ravel ; 
je suis moins d’accord avec celui-ci 
qui #borde moins naturellement la 
pensée de l’auteur. L'enregistrement 
est quelque peu confus ; les rapports 
de l'orchestre et du piano, pas tou- 
jours satisfaisants. 


D. H 


POUR LES FÊTES 





d'apsst sue 


HIGH FIDELITY RECORDINCG 


Sélection de notre Catalogue 

Sérié « Si nous dansions » 
Ne 1 Df- TOUTES LES COULEURS «y. 1 
Ne 1 ENVOYEZ LES CHAYSANTHEMES KV. 4 
We 3 LA CAMISOLE POUR BEATRICE «ve 
Ne 4 PARTY INTERPLANETAIRE KwP. 117 
Ne 5 UN AMOUR COMME LE NOTRE KWP. 111 


et le plus grand succès de veus Jin d'année. 


THE PLATTERS :« just for dance > 


on super 45 T  PRC. 52 


. 
EXCLUSIVEMENT CHEZ LES DISQUAIRES 
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Paris en parle... 


7—L'EMBARRAS DU 


@ Les nouveaux spec- 
tacles. 


THEATRE 


MADAME SANS-GÊNE : voir la criti- 
que. de Robert Kanters. 


CE SOIR ON IMPROVISE, sur un 
thème de Luigi Pirandello : à la 
faveur d'une pseudo-improvisa- 
tion sur le thème d’une de ses 
nouvelles, Pirandello s'explique 
sur les rapports d’osmose réci- 

roque du théâtre et de la vie. 
1 faudrait répéter tout ce que 
nous disions la semaine dernière 
sur le génie et l’actualité de l’au- 
teur à propos du spectacle de 
Chaillot. Plus didactique que 
Henri IV ou Six personnages, 
l'œuvre est peut-être, malgré son 
extrême virtuosité, moins pre- 
nante. Intelligente et magistrale 
direction du spectacle par M. 
Sacha Pitoëff, brillante distri- 
bution (Mmes Béatrice Brettv, 
Carmen Pitoëff, M. Michel Vi- 
told, etc.), dominée par M. Lu- 
cien Raimbourg. (Théâtre d'Au- 
jourd’hui.) 


CINEMA 


LE SOLEIL SE LÈVE AUSSI : voir la 
critique de Jean-Pierre Vivet. 


Le TROUILLARD pu FAR-WESsT : Nor- 
man Taurog n'a pas l’imagina- 
tion de Tashlin pour mettre en 
scène Jerry Lewis ét Dean Mar- 
tin, le petit bêta grimaçant et 
le grand chanteur de charme. Le 
petit apprenti cow-boy est ter- 
rorisé par les chevaux, les pisto- 
lets et, bien entendu, les fem- 
mes, Le grand frisé aplanira ses 
difficuités en chantonnant de 
temps en temps quelques airs 
sucrés, Une poursuite comique, 
une bagarre outrée : le western 
a toujours bon dos. (Studio Pu- 

+ blicis, Paramount, Folies, Luté- 
tia, Palais Rochechouart, Sélect- 
Pathé.) 


UNE PARISIENNE : un cocktail pour 
B.B. où la jeune mariée se dés- 
habille comme sur la scène du 
Palais-Royal et fait une fugue 
avec une altesse quinquagénaire 
comme dans les comédies amé- 
ricaines de la belle époque. Où 
les députés sont nommément 
« cocus >», mais Où Ja fille du 
président du Conseil ne pra- 
tique que l’adultère platonique 
pour stimuler la jalousie de son 
conjoint, Miche] Boisrond est le 
barman sans prétention de ce 
divertissement sans malice, très 
joliment photographié, où Henri 
Vidal marche sur les traces de 
Cary Grant et où Brigitte Bar- 
dot se contente heureusement de 
rester elle-même. (Berlitz, Paris, 
Wepler.) 


VARIETES 


LES BALLETS CAUCASIENS et L’ar- 
PRENTI FAKIR : voir nos comples 
rendus. 


Marta FLORA, de Raymond Vincy 
il faut quatre 


et Henri Betti : 
A Pere d'un spectacle mouve- 





L'ANGE 


menté chantant, dansant et co- 
loré pour que la petite Maria 
Flora, abandonnée en Bolivie 
par son papa, retrouve sa fa- 
mille en Sicile et découvre dans 
un Moulin - Rouge 1900 son 
amoureux pommadé, Lilo mène 
allégrement ces promenades ga- 
lantes que Maurice Lehmann a 
montées avec luxe (vingt-quatre 
tonnes de décor et costumes très 
frais), et Rudi Hirigoyen chante 
mollément les couplets faciles 
d’une ‘opérette bien tranquille 
(Châtelet). 


TèTe DE LINOTTE, de Raymond 
Vincy et Francis Lopez: les 
voyages forment l’operette et 


celle-ci ne manque pas à la règle. 
Voyez le Brésil, ses chapeaux 
coniques, ses danses saccadées, 
sa baie de Rio. Un atout sup- 





. (Pic.) 
UN DANSEUR DES BALLF "S 
CAUCASIENS 


Une agilité de renard 


plémentaire à ce spectacle sans 
surprise : l'interprétation. Annie 
Cordy est drôle ; Jean Richard, 
nonchalamment roublard ;  Ma- 
ria Lopez, adroïite. Il y a des 
airs bien venus que l’on réen- 
tendra, mais n’y a-t-il vraiment 
»ersonne d'autre que Raymond 
Viner pour écrire des livrets ? 
(A.B.C.) 


@ Si vous ne les avez pas 
encore vus. 


THEATRE 


CRÉANCIERS : Strindberg règle des 
comptes de ménage (Nouveau 
Théâtre de Poche). 


Les PAS PERDUS, de Pierre Gascar ! 
entre la farce et le mélo, avec 
Valentine Tessier (Fontaine). 

LA PETITE FEMME DE LoOTH : Tristan 
Bernard mis en musique par 
Claude Terrasse (La bre. 

INQUISITION : un drame théologi- 
que de Diego Fabbri (Œuvre). 


"LE PONT DE LA RIVIÈRE Kwat 





CHOIX — 


LA FAMILLE HERNANDEZ : la bonne 
humeur du folklore algérois 
(Antoine). 


OURAGAN SUR LE CAINE : les militai- 
res ont aussi des débats de cons- 
cience (Th. en Rond). 


LA MÉGÈRE APPRIVOISÉE : Audiberti 
d’après Shakespeare (Athénée), 


Le JOURNAL D’ANNE FRANK : le do- 
cument poignant laissé par une 
petite fille (Montparnasse). 


REQUIEM POUR UNE NONNE . une tra- 
gédie de Faulkner adaptée par 
Albert Camus (Mathurins). 


PATATE : le meilleur théâtre de bou- 
levard par le meilleur Achard 
(St-Georges). 

BoBossE : un récital François Pé- 
rier dans un Roussin 1954 (Mi- 
chodiére). 

IRMA LA DOUCE : « L'Opéra de 
quat’sous >» de Marguerite Mon- 

not (Gramont). 


BRiTANNICUS : le meilleur rôle de 
Daniel Ivernel (Vieux-Colom- 
bier). 


L'Œur : Jacques Duby dans une 
pièce insolite et drôle (Atelier). 


LA CANTATRICE CHAUVE : pour faire 
coñnaissance avec Ionesco (Hu- 
chette). 

ROMANOFF ET JULIETTE : Roméo, 
Juliette et la drôle de guerre 
froide (Marigny). 


CINEMA 


: J’ab- 
surdité de la guerre dans un 
chef-d'œuvre (Rex, Normandie, 
Moulin-Rouge). 

L'INvAINCU : l’Inde moderne (Ursu- 
lines). 

CHARMANTS GARÇONS : Zizi Jean- 
maire dans un film charman 
(Marignan, Français). ' 

UN AMOUR DU DIMANCHE : poésie 
hongroise (Cinéma d’Essai Cau- 
martin). 

Le TRIPORTEUR : le meilleur film 
de Darry Cowl (Balzac, Helder, 
Scala, Vivienne). 

NATHALIE : une comédie porn 
avec Martine Carol (Colisée, Ma- 
rivaux). 

DROLE DE FRIMOUSSE : Audrey Hép- 
burn et d'étonnantes couleurs 
(Elysées-Cinéma). 

Le Tour pu MoNDE EN 80 Jours : 
pour petits et grands enfants 
(Richelieu). 


Les NUITS DE CABIRIA : les malheurs 
d'une petite prostituée romaine 
(Broadway, Vendôme). 


PorTE DES LiLas : René Clair et la 
césie des Arbo (Plaza, 
toyal-Haussmann, Ritz). 


Ux ro1 A NEW York : Chaplin con- 
tre l'Amérique (Zmpérial, Royal- 
Haussmann, La Royale). 


Dox QuicnoTTE : le classique de 
Pabst (Studio 28). 


GUERRE ET PAIX : Tolstoï et Audrey 
Hepburn (Le Celtic). 


Les Espioxs : Clouzot du côté de 
Kafka (Bosquet, Della). 


UN VRAI CINGLÉ DE CINÉMA : Jerry 
Lewis dirigé par Tashlin (Stu- 
dio Raspail). 


Le PRINCE ET LA DANSEUSE : un 
conte de fées avec Marilyn Mon- 
roe (Les Reflets). 
LE QUARANTE-ET-UNIÈME ! l’amour 
et la révolution russe (Holly- 
wood). 








Le plus beau cadeau 


DE FEU 


Opéra inédit de Serge PROKOFIEV enregistré en 
français sous la direction de Charles BRUCK 


Trois disques haute fidélité 33 tours 30 em. dans un 

album de grand luxe comprenant un livret sur vélin 

pur fil avec dessins originaux de Maurice TAPIERO, 
Tirage limité à 2.500 exemplaires. 


En première mondiale 


pour 


les fervents 


de 


la musique 





Pour mieux choisir 
VOS DISQUES 


Vient de paraître : 
LE CATALOGUÉ SELECTIF DE 


DISQUES MICROSILLONS 


Guide du Disque, Histoire de la Musique, ce catalogue 
ublié par l'association culturelle ‘’ Musique de Tous 
Le Temps ‘’, est une sélection de plus de 1.500 disques 
choisis en route indépendance d'après les critères les 
plus exigents parmi toutes les productions d'éditeurs. 
Il comprend 3 sections : Musique 
religieuse, Musique classique, 
Folklore, Diccion et disques pour 
enfants, Discothèque économique. 
Sa formule et sa présentation abso- 
lument originales en font un 
ouvrage jamais réalisé à ce jour. 
Envoi contre 300 Fr. eu ümbres ou 
vuement postal à 
MUSIQUE 

DE TOUS LES TEMPS 

49rue Monsieur le Prince 


PARIS 6: CCP PARIS 16014 84 
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Passez les fêtes an 


ANT 


Jeudi 26 décembre à 20 heures 
Dimanche 29 décembre à 14 heures 


Vendredi 27 et lundi 30 décembre à 20 h. 


Meurtre dans la Cathédrale 


Samedi 28 décembre à 20 heures 


Le Faïseur 
Dimanche 29 décembre à 21 h. 


Tous les jeudis et samedis à 14 h. 30 
Maurice Jacquemont présente et joue 


GEORGE DANDIN 


à la Comédie des Champs-Elysées 


MATHURINS 
DERNIERES 


Requiem pour une Nonne 


Location ouverte pour les Réveillons 
sans augmentation de prix 


CR Places de 350 à 1.200 fr. 


— EXCEPTIONNELLEMENT 


Mangeront-ils ? 
PROTÉE 
TOBIE ET SARA 
EDGAR POÉ 
THEATRE DU TERTRE 


URSULINES, 10, r. Ursulines, ODE. 39.19 


APARAJITO v. o. 


(L'INVAINCU) de SATYAJIT RAY 
LION D'OR (Biennale de Venise 1957) 


CINEMA D'ESSAI - CAUMARTIN 
17, rue Caumartin - OPE. 81-50 


UN AMOUR 
DU DIMANCHE 


NOR J'IMRE FEHER 


NOUVEAUTES 
Un triomphe comique 
FERNAND 
RAYNAUD 


JOUE 


AUGUSTE 


MADELEINE 


Elvire Popesco 


JOUE 


LA MAMMA 


LE GRAND SUCCES 
d'André Roussin 


LE MONDE ENT!ER 
VIENT AUX 
FOLIES-BERGERE 


Cours d'art dramatique Serge LIGIER 
+ Représentations de plèces de jeunes auteurs et 
du spectacle monté par les 


Premières répétitions 
ar à qe À gt nn 
- inecriptions pour nouveaux Jours de 


RD Nas Médire de Terre, Be rue Lepic ! 


(MON. ! 
Au programme pe Le de diction, 
d'intorprétetien et de mise en scène. 
Ccmmuniqué. 


Paris en parle... 


AU THÉATRE 


SARDOU NATIONAL ET POPULAIRE 


par ROBERT KANTERS 


MADAME SANS-GÊNE 


de Victorien Sardou et Emile Moreau, par la Compagnie Renaud- 
Barrault, à Sarah-Bermhardt. 


UT le monde connaît la pièce: 

une authentique fille du peuple, 
sœur aînée-de Mère Courage et d'ail- 
leurs vivandière comme elle, Cathe-. 
rine Hubscher, se laisse emporter le 
10 août 1792 par l'euphorie d'une 
classe qui agit dans le sens de l'his- 
toire : elle va jusqu'à fraterniser non 
seulement avec les éléments sains du 
prolétariat et de l'armée, mais avec 
d'autres qui le sont moins, un aristo- 
crate étranger, un jeune officier favo- 
rable aux régimes d'autorité, celui-là 
même qui donnera le prototype de 
cette « opération 18 brumaire » dont 
Marx analysera plus tard le méca- 
nisme à propos d'un de ses des- 
cendants. 


Le point de départ posé, avec un 
sens de la mise entre parenthèses de 
la temporalité qui aurait coupé le 
souffle aux talents de la dramaturgie 
classique, le grand Victorien Sardou 
saute près de vingt ans, et quelles an- 
nées! Mais l'histoire est partout chez 


* Sardou comme un soubassement, non . 


comme un sujet: c'est un théâtre qui 
provoque l'histoire mais qui ne le di- 
vulgue pas. 


La révolution a été confisquée par 
la bourgeoisie qui a porté au pouvoir 
comme une idole creuse le traîneur de 
sabre. Les classes laborieuses sont ré- 
duites au silence: pis encore, elles 
sont impitoyabler-srnt moscacrées dans 
les guerres et les convulsions du ré- 
gime agonisant. 


Mais le théâtre de Sardou ne se 
donne jamais comme l'explication ou- 
vertement historique des conflits de 
classes. Par exemple, Madame Sans- 
Gêne se passe pendant la Révolution 
et l'Empire, mais la Révolution et 
l'Empire ne sont pas le sujet de Ma- 
dame Sans-Gêne. En apparence, Ca- 
therine «a trahi, elle aussi, la solidarité 
de sa classe, elle est duchesse, maré- 
chale. Mais il est un point capital ur 
lequel, avec un instinct exigeant, elle 
a refusé toute aliénation : c'est le lan- 


gage. Et c'est de à que vient le 
conflit. 


Chantage 


L'héroïque jeune femme n'hésite pas 
à braver l'adversaite jusque dans son 
cabinet de travail. Elle l'oblige à 
rendre les armes — Jui — par le rap- 
pel des vertus et des sacrifices de la 
classe ouvrière. Elle a même recours 
— la fin justifie les moyens — à ane 
sorte de chantage : pour lui rappeler 
les troubles et sales compromissions 
qui lui ont permis d'accéder à l'Em- 
Pire, elle brandit sous son nez, elle, 
la fille du peuple, une note de blan- 
chisseuse restée impayée. 


Le tyran cède, et en cela le chet- 
d'œuvre du grand Victorien reste sans 
doute entaché d'optimisme et d'idéa- 
lisme petit-bourgeois. Du moins quand 
le soudard, reprenant immédiatement 
sa campagne de pénétration oblique, 
esquisse une proposition galante, Ca- 
therine lui marque avec dignité qu'elle 
ne peut plus être mystifiée. Quand 
l'Empereur déclare : « Le passé fait la 
saveur du présent», il s'avoue lui- 
même tombé en dehors de l'histoire, 
tandis que la réplique finale de Cathe- 
rine : « Ça t'la coupe !» renoue impli- 
citement avec les grands jours de la 
tradition révolutionnaire. 


Il est réconfortant de voir la compa- 
gnie de Madeleine Renaud et de Jean- 
Louis Barrault contrainte sous la pres- 
sion même des masses de renoncer 
aux jeux stériles des Schehadé, Kafka 
et autres Claudel pour monter cette 
œuvre populaire, C'est parce que le 
théâtre de Sardou reste constitutive- 
ment en-deçcàä de l'explication histori- 
que qu'il peut atteindre une très 
grande audience (1). 


« Distantiation » 


Même le public de la générale a eu 
des réactions spontanées devant quel- 


AU CINÉMA 


HEMINGWAY TRAHI AVEC FIDÉLITÉ 


par JEAN-PIERRE VIVET 


Le SOLEIL SE LÈVE AUSSI 
film de Henry King (Ermitage, Max-Linder, Vedettes, Images). 


ETTE année Hemingway où, après 

Le Soleil se lève aussi, nous ver- 
rons à l'écran L'Adieu aux armes et 
Le vieil homme et la mer, commence 
mal. Hemingway «a déclaré lui-même 
qu'il avait été déçu par Le Soleil se 
lève aussi. Déçu ? C'est le moins qu'il 
pouvait dire. 


Et pourtant quand Darryl Zanuck, le 
producteur du film, affirme que peu 
de romans ont bénéficié d'une adapta- 
tion aussi fidèle, il n'a pas absolu- 
ment tort. L'histoire de Hemingway 
est là, apparemment intacte, avec 
tous ses personnages, héros-épaves de 
la «génération perdue» des années 
20: Jake, un journaliste américain 
que la guerre a mutilé dans sa chair 
et qui n'a plus le droit de posséder 
une femme, et Brett, qu'il aurait ai- 
mée, que la guerre a atteinte dans son 
cœur en lui prenant un jeune mari, 
et tous leurs amis, que Brett fascine 
l'un après l'autre, à qui elle se prête 
quelques jours ou quelques heures, 
mais sans jamais pouvoir oublier ni 
cet homme qui n'est plus, ni cet autre 
qui n'est plus un homme, 


On erre de bar en bar, de Montpar- 
nasse à : on s'en va 
cher la truite ou voir la «besta- de 

: on ébauche des aventu- 
res qu'on sait condamnées à l'avance : 


on passe le temps comme on peut en 
attendant que le temps se passe de 
vous. 


A la lettre 


Oui, le film reproduit à la lettre à 
peu près tous les épisodes du film. 
Seulement il n'y a pas que la fidélité 
à la lettre, il y a encore la fidélité à 
l'espit Et Le Soleil se lève aussi, 
c'est encore une histoire écrite avec 
une très savante simplicité et une pu- 
deur très calculée, dont le roman- 
tisme désespéré ne s'inscrit qu'en fili- 
grane, au travers de longs bavarda- 
ges apparemment indifiérents. C'est à 
peine, par exemple, si Jake, un mo- 


la nuit, c'est une autre affaire. » 
Le réalisateur du film, Henry King, 


ques bons vieux efilets de théâtre du 
père Sardou. La mise en scène de 
M. Pierre Dux est un modèle d'intelli- 
gence, les décors de M. Wakhevitoh 
sont d'une économie subtile et efi- 
cace. MM. Jean-Louis Barrault (Fou- 
ché), William Sabatier, Gabriel Cat- 
tand, Georges Cusin, Mmes Marie- 
Hélène Dasté, Simone Valère, Paula 
Dehelly et vingt autres jouent la pièce 
très convenablement. Mme Madeleine 
Renaud ne la joue pas, en un sens, et 
c'est mieux. Il y a sans doûte de la 
« distantiation » dans son cas : elle 
donne l'éblouissante démonstration de 
tout ce qu'une grande comédienne, 
sûre de ses moyens, peut faire pour 
exploiter jusqu'au bout un grand rôle 
qui n'est pas de son emploi, et elle 
réussit presque toujours. 


Pour ceux qui préféreraient Racine 
à Sardou, et surtout pour tous ceux 
qui ont l'intelligence et la sagesse de 
savoir aimer Racine et Sardou, signa- 
lons que pour les réveillons et toute 
la période des fêtes, Racine est deux 
fois affiché. Non point au Français, où 
le grand Vizir et les grands eunuques 
retiennent toujours jalousement Baÿja- 
zet à l'intérieur du sérail, mais au 
Vieux-Colombier où l'on joue fort 
bien Britannicus, comme nous l'avions 
dit lors de Ja présentation, dans une 
intelligente et dramatique mise en 
scène de Raymond Gérôme avec une 
distribution éclatante : Mme Margue- 
rite Jamois, MM. Daniel Ivernel, Ray- 
mond Gérôme, Hubert Noël, etc. Et au 
Studio des (Champs - Elysées où 
Mme Madeleine Marion est Phèdre 
dans un spectacle dont nous ne pour- 
rons malheureusement parler que la 
semaine prochaine. 


&k & 


(1) M. Roland Barthes me pardén- 
nera sans doute la collaboration invo- 
lontaire que je lui ai demandée en- 
transcrivant, à propos de Sardou, quel- 
ques-unes des phrases qu’il consacre à 
Brecht, dans le programme de Sarah- 
Bernhardt. Elles ne me paraissent rien 
perdre de leur vérité, et le lecteur lui 
rendra certainement son bien de lui- 
même. 


épisode «a une allure de morceau de 
bravoure et l'inattendu se transforme 
en coup de théâtre. 

D 00 RO ET 7 Ton ee 
mirable avec lequel Hemingway, en 


quelques mots tout simples, évoque les 
bistrots de la Rive Gauche ou les 


grilles du Luxembourg font place à 
une terrasse de calé. Quant aux 
paysages d'Espagne, ils sont d'autant 
plus imaginaires que les prises de 
vues ont eu lieu au Mexique. 


L'interprétation enfin est très iné- 











LA SEMAINE 


Delluc et Lumière 


PRES l'attribution du Prix Delluc 
au jéune réalisateur d’Ascenseur 
pour l'échafaud, Louis Malle, le jury 
du Prix Lumière, destiné à récom- 
penser le meilleur « essai > cinéma- 
ftographique de l’année, a couronné le 
Gérard de Nerval de Jacques Berthier. 
Jacques Berthier, 41 ans, comédien 
éprouvé de la scène et de l’écran (on 
peut le voir cette semaine dans Char- 
mants Garçons), s'était déjà signalé 
ee un très beau reportage sur La 
résentation de là Beauce à Notre- 
Dame de Chartres, d'après le poème 
de Péguy. 





Procès et grêve 


HAPELAIN-MIDY, auteur des dé- 
cors du Soldat et la Sorcière, de 
La Flûte enchantée, des Indes galantes, 
intente un procès à la Comédie-Fran- 
ge qui lui a commandé en juin les 
cors de la reprise de Bajazet. Lors- 
que les maquettes furent prêtes en 
septembre, un mois et demi avant la 
date de la première représentation, et 
que leur exécution allait commencer, 
M. Descaves fit savoir à l’artiste qu’il 
ne restait plus assez de temps pour 
réaliser les travaux. Pourquoi ce mau- 
vais prétexte ? 
Labisse a eu les mêmes ennuis 
à YOpéra avec les décors de Faust. 
Un autre procès menace encore 
FOpéra, celui du Syndicat des déco- 
rateurs de théâtre contre Georges 
Hirsch, qui à fait disparaître sans rai- 
son leurs noms de toutes les affiches. 
Comme si les directeurs des subven- 
tionnés n’avaient pas assez de soucis 
avec les machinistes, qui risquent de 
les obliger à fermer leurs portes pen- 
dant les fêtes. 





Rossellini en U.R.S.S. 


R 0 ROSSELLINI, cinéaste, 
51 ans, après un long séjour aux 
Indes, a décidé de partir en Russie, 
en eompagnie du journaliste Jean 
Marabini. 1] envisage de tourner son 
prochain film là-bas. 


MUSIQUE 


Le quatuor Parrenin 


@ Une cohésion mira- 
culeuse. 

PRES une tournée de six mois au- 

tour du monde, les membres du 
Quatuor Parrenin sont revenus à Pa- 
ris, où ils ont prêté leur concours au 
dernier concert du «Domaine musi- 
cal». 

H y a cinquante et soixante ans, 
deux quatuors étaient célèbres en Eu- 
rope, pour le soin et l’acharnement 

ils mettaient dans la défense et 
fustration de la musique que per- 
sonne d'autre ne voulait jouer : le 

tuor Capet en France, le Quatuor 
vachim en Allemagne. Ces deux for- 
mations ont donné, pour la première 
fois, quelque soixante-dix ans ne la 
mort du compositeur, des auditions 
« intégrales >» des dix-sept quatuors de 
Beethoven. ; 

Ensuite ce fut le tour, en Autriche, 
du Quatuor Rosé, qui joua notamment 
les œuvres de Schoenberg sous les 
rires et les injures du public viennois. 
Ni fut relayé, vers 1925, par le célèbre 
Quatuor Kolisch. 

En France, vers la même époque, le 
ges Calvet se consacra, en dehors 
es classiques, surtout à la musique 
moderne française, en quoi äl fut 
imité, après la deuxième guerre mon- 
diale, par le Quatuor Loewenguth. 
Mais «les Parrenin»> sont les pre- 
miers, en France, à jouer les grandes 
œuvres contemporaines de Bartok, de 
Secheenberg, de Berg, de Webern. Ils 
imposent cette musique si diverse et 
admirable avec une foi ardente, un 


“ 
EI AI recoit à Orly... 
Dimanche soir, à l'aéroport d'Orly, a eu 
lieu un cocktail inaugural des nouveaux ap- 
pareils « Bristol Britannia » de la Compagnie 
EL AL pour la ligne TEL AVIV-NEW YORK, 
On remarquait à cette sympathique céré- 
monie 8. Æ Jacob TSUR, ambassadeur d'Is- 
raël en France, le président du Conseil mu- 
nicipal de Paris ainsi que M. BEN ARZL dt- 
recteur général d'EL AL et M. J. G. MASSIS, 

directeur pour la France, 
Communiqué. 
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… Celle semaine 



































tempérament passionné, une technique 
irréprochable. 

Il y a quelques mois, l’altiste du 
uatuor dut quitter la formation pour 

s raisons impérieuses et personnel- 
les. Jacques Parrenin, premier violon 
et chef du quatuor, était atterré : 
comment refaire un répertoire aussi 
difficile, en peu de temps, avec un 
autre altiste ? L'autre altiste est venu, 
et, au dernier concert, sans le pro- 
gramme, nous n’aurions pas su que 


c'était un autre, tellement Ja cohésion 


était parfaite. 

A ce concert, les Parrenin jouèrent 
le Quatrième Quatuor de Schoenberg, 
œuvre atemporelle et définitive, qui 
prend place, dans l’histoire de la mu- 
sique, à côté des derniers quatuors 
de Beethoven, et le Quatuor à cordes 
de Hans Werner Henze, œuvre où la 
technique sérielle est employée avec 
aisance et naturel et qui, dans une 
constante délicatesse sonore, est une 
suite de danses où valses, tangos et 
rythmes plus anciens se succèdent 
pour le constant bonheur des audi- 
teurs. 

ANTOINE GOLEA. 


BALLETS 


Les danseurs du Caucase 


@ Des mollets d'acier 
dans des bottes de cuir. 


EL dents éblouissantes, les mousta- 
ches conquérantes, les yeux étin- 
celants, les danseurs du Caucase, fou- 
ueux athlètes, entremélent leurs sa- 
Lee sur la scène de l’Alhambra. Mol- 
lets d’acier dans des bottes de cuir 





di À bte vou 


OMNIUM-THEATRES 


zart 


Les meilleurs prix de tout Paris 








AVA GARDNER 
Pour copie conforme. 


souples comme la soie, ils bondissent, 
jaillissent avec un entrain superbe. 

Parfois l’un d’eux se détache de 
l’ensemble pe pour exécuter des 
sauts étourdissants, ee courir à ge- 
noux avec une agilité de renard, pour 
danser enfin aussi légèrement qu’une 
ballerine. 

Les danseuses ont les grâces suran- 
nées des femmes asiatiques, Elles 
ondulent plus qu’elles ne marchent, 
elles glissent, elles volent, La choré- 
graphie est un peu monotone au mi- 
lieu des nuages de mousseline, mais 
tant de douceur jointe à tant de force 
provoque l’émerveillement. Les ballets 
caucasiens honorent les vertus ances- 
trales. Ils glorifient le mâle triom- 
phant et vénèrent la femme, fragile 
objet. 


On ne sait qui dans la salle applau- 
dissait le plus, des nostalgiques et 
galants russes blancs ou des bataillons 
de camarades. 


a 


L'Apprenti Fakir 
@ Servez show. 


U N mixed-grill, le spectacle de dan- 
ses et de chants que Jean Marais 
a cuisiné pour George Reich à la 
Porte-Saint-Martin. L'excellente petite 
côtelette d'agneau, c’est le corps de 
George Reich qui est beau et har- 
monieux. Côté rognon et petites sau- 
cisses, beaucoup de choses heureuses 
et plaisantes dans les décors et cos- 
tumes de Jean Marais. 

Le schéma général : une tranche 
de foie un peu molle. Des idées ingé- 
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nieuses, des tours de prestidigitation 
sans originalité, mais exécutés avec 
bonne humeur. 


Mais il y a les frites et les tomates : 
une PR inexistante, malgré le 
bruit qu’elle fait. Des chansons mé- 
diocres — celles d’Aznavour plus en- 
core que celles de Marais lui-même 
— et surtout très mal chantées par 
les danseurs, sclon l'exemple funeste 
donné naguère par Roland Petit, 


Merveilleux danseur, George -Reich 
ne semble pas avoir la meindre idée 
de ce qu'est une chorégraphie : r- 
quoi lui avoir laissé le soin de régler 
les danses ? 


VOUS CONNAISSEZ ? 


© Les LariNos, trois corps en caout- 
®— choue qui rehondis. 
sent l’un contre l’autre avee esprit, 
trois garçons qui se bousculent scien- 
tifiquement. L'un saute, l’autre gri- 
mace comme Jerry Lewis, le troisième 
s'écrase sur le parquet et c’est la meil- 
leure attraction du Lido. 


@ L’ECOLE DES VEDETTES, une émission 
qui a ur 
but de donner aux jeunes comédiens 
la chance d’avoir pour partenaires de 
grandes vedettes avec lesquelles ils 
n'auraient pas l’occasion de jouer. 
L'émission a eu tellement de suceës, 
qu'elle est maintenant télévisée et sa 
productrice, Aimé Mortimer, ex-ehan- 
teuse de l’Opéra, vient de recevoir le 
prix Triomphe de ja Télévision, dé- 
cerné d’après un référendum des 
téléspectateurs. 


CALENDRIER 
DES GALERIES D'ARTS 


GALERIE MAEGHT 
BRAQUE, MATISSE, CHAGALL, KANDINSKY, 
MIRO, GIACOMETTI, CALDER, BAZAINE, 
TAL COAT, UBAC, PALAZUELO, CHILLIDA 


77 Studio Paul FACCHETTI, 17, rue de Le, 
KEMENY 


Galerie BERNIER 15, av. de Messine, 
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Paris en parle... 


VARIÉTÉS 


Noël d'enfant prodige 


# Pour Minou Drouet, 
des journées de qua: 
rante heures. 


pour son petit Noël, Minou Drouet, 
l'enfant-poète, n’a pas rencontré 
les fées. Elle a vu seulement un grand 
monsieur chauve qui lui a demandé 
de réveillonner sur la scène du casino 
de Forges-les-Eaux. Et Minou Drouet 
a chanté, le 24 décembre, sa dernière 
création, un ouvrage bien gai et bien 
à point : Le Noël des aveugles. 

as de Noël pour les enfants pro- 
diges. 

Quand elle a peint des foulards, 
récité des poèmes dans les cinémas 
de quartier, gratté une guitare à la 
télévision, présenté des robes dans 
des maisons de couture, fait, en guise 
de vacances, le tour des casinos, 
Minou Drouet, 10 ans, a le droit de 
tourner un film pour se distraire. 

« Minou adore tourner, elle s'amuse 
comme une petite folle », précise une 
dame qui se fait obéir au simple 
coup d'œil : Mme Drouet. Donc Minou, 
dans un coin du studio, apprend sage- 
ment son texte. Sa mère adoptive 
lui fait répéter : € Fais attention, je 
le le dis toujours, tu récites. » Et 
Minou fait attention pour être bien 


| naturelle, Elle est presque de toutes 


les scènes, celles qui se déroulent la 
nuit dans la forêt de Marly, celles qui 
se passent dans les courants d'air du 
studio de Billancourt. 

Dans Clara et les méchants, Minou 
a pour maman Jacqueline Joubert, 
mais à trois heures, l’autre maman 
de Minou décide souvent de l'emmener 
faire un petit tour. 


Drôle d'intérêt 


Mme Drouet ne résiste pas à un ca- 
chet par-ci par-là. L'autre jour, c'était 
un cinéma à Bagnolet, La veille, c'était 
à la Porte d'Italie. L'intérêt de Minou 
passe avant tout. 

Drôle d'intérêt, 

Tout a commencé il y a deux ans. 

On se souvient comment une pétite 
plaquette de poésies éditée hors com- 
merce par René Julliard fit naître 
dans la presse des polémiques passion- 
nées. Son auteur, une fillette aux che- 
veux blonds et fins, presque encore 
un bébé, était-il un génie ou une su- 
percherie ? 

Robert Kemp déclarait : « Un Mo- 
zart poële de sept ans, et de cette 
qualité, je ne crois pas qu'on en ait 
vu un, » 

André Berry répliquait : « Ces 
poèmes, ces lettres semblent non pas 
ceux d'une écolière de sept ans, mais 
d'un bas-bleu de soixante-dix ans. On 

trouve tous les poncifs les plus re- 
attus, depuis les mains qui s'envolent 
sur le clavier jusqu’au cœur « bateau 
léger » dont le port s'appelle « nulle 


rt» 
Roland Barthes concluait : «On 
peut prouver l'imposture, jamais l'au- 


thenticité, » 
Que Minou Drouet soit un petit 


_ AnCom ANUS. 
BELL nr 


CARROLL'S 


Soupers de Réveillon 
ELY. 4-40 - 36, AUE DE PONTHIEU 


. EuCLARIDGE 
CLUB CH. ELY 


T. L 1 thé dans. Soir. 
REVEILLONS, COTILLO! 


Orch. RENATQ 
LE Nr 


vend., sam. dim. 
ATRACT IONS 


REVEILLONNEZ avec 


SUUT < 
‘ AUleui7118 


HELIO MOTTA ,, Home. 


Révoillons brésiliens - Soupers - ODE. 67-27 


LeRère * 


Poissonnière - Air conditionné 
0 GRANDS ORCHESTRES 


hénomène ou soit le fidèle reflet 
une mère abusive est maintenant une 
question secondaire. 

Celle qui se pose est plutôt la sui- 
vante : ne peut-on vraiment rien faire 
pour qu’une petite file comme les 
autres mène une vie normale ? 

Elle suit les cours par correspon- 
dance de la classe de cinquième à 
l'Ecole universelle. Mme Drouet trouve 
d’ailleurs que la classe de quatrième 


insiste Mme Drouet. Minou s’est € to- 
2 » et puis Julliard a bloqué les 

roits d'auteur de l’enfant jusqu’à sa 
majorité, 

Pour cette petite fille, il se passe 
au moins un miracle. Les journées 
n’ont plus 24 heures, mais 40. N'a- 
t-elle pas encore trouvé le temps 
d'écrire, il y a queloues jours, une 
chanson pour Mathé Altéry et de 
récrire les dialogues de M. Albert 


Muinou ET MMe DROUET 
« J'aimerais aller dans le métro. » 


conviendrait mieux à Minou. Dix ans 
en quatrième, toutes les mères vous 
diront que cela ne tombe pas sous 
le sens. Enfin, Minou vient de rece- 
voir les félicitations de l'Ecole uni- 
verselle. Il est seulement dommage 
a "elle ne comprenne pas une question 
lémentaire en anglais, alors qu'elle 
est censée en faire depuis plus d’un 
an. 

Minou va publier un nouveau livre 
en Angleterre. « Elle s'est toquée de 
l'éditeur anglais qui la fait tant rire », 
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Husson, car elle ne peut pas dire 
n ‘importe quoi (sic). 

Hélas ! quand on demande à cette 
très mignonne mécanique ce qu’elle 
aimerait faire si elle en avait le loisir, 
elle dit : « J'aimerais aller dans le 
métro. La foule me ranime. Sa cha- 
leur humaine me réconforte par les 
pores de ma peau. » 

Si c'est une récitation, c’est triste, 
mais si c'est la vérité, est-ce mieux ? 


MICHELE MANCEAUX 


| RÉVEILLON DE LA JOIE 


Un effort sans précédent a été fait cette 
année par la C.F.T., pour permettre aux Pari. 
siens de passer la soirée de la SAINT-SYL- 
VESTRE de la plus joyeuse façon. 


La Grande Nuit du Réveillon 1957 se dérou- 
lera sous des thèmes les plus divers et. les 
plus originaux. 


La Nuit Haïtienne vous transportera dans 
l'ambiance ensorcelante des Antilles aû climat 
exotique et à la musique rythmée 

La vie en 1900 surgira devant vous dans le 
Réveillon Belle Epoque où vous pourrez vous 
imaginer aisément vivre les heureuses années 
du début du siècle, 


Quant A l'Age de l'Avenir, vous en aurez 


| une idée précise avec le Réveillon Lunaire 


qui, au milieu des fusées, des planètes et des 
constellations diverses vous donnera un avant. 
goût des festivités interplanétaires. 


L'élégance sera également de mise dans ces 
soirées : SCHIAPARELLI y distribuer en 
effet son dernier parfum « SI ». 


Une autre nuit placée sous le signe de la 
jole et de l'Euphorie « Le Sans Façon » sera 
patronné par la « Presse Magazine ». 


Dans toutes les hostelleries de classe où 
vous serez conduits, en cars climatisés, vous 
trouverez menus, liqueurs de classe, vins, li- 
queurs, champagne de notre Doulce France 
dans une ambiance absolument unique aux 
sons d'orchestres trépidants. 


Les personnes désirant participer À ces di- 
verses formes de réveillons peuvent * adresser 
à la Compagnie Française de Tourisme, 14, 
bouletard de la Madeleine, OPE. 97-98, 
PARIS-£, 


Commaniqué. 
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ENFANTS 


Un après-midi de passé 
fPma les parents qui ne peuvent 
u 





malheureusement pas envoyer 
rs enfants à l’air plusieurs fois 
‘ Gans l’année, les vacances de Noël 
sont les plus difficiles. Il fait souvent 
mauvais et les enfants désœuvrés trai- 
pent tristement dans leur chambre. 
Voici une liste de spectacles « ga- 
rantis pour enfants >» qui permettront 
d'occuper au moins un sprès-midi 
pendant les huit jours qui restent 
ävant :a rentrée. 


Marionnettes 
© Les COMÉDIENS DE Bots. — Tous 
les 


jours, jusqu’au 31 décembre, Jacques 
Chesnais présente au Studio des 
Champs-Elysées, 15, avenue Montai- 
gne, Paris-(8°) (Bal. 00-87) deux séan- 
ces de marionnettes à 14 h. 15 et 
46 h. 30 « Le petit chaperon rouge » 
{comédie musicale en 9 tableaux) et 
< Arlequin marchand de couleurs ». 
4 h. Enfants à partir de 6 ans. Prix 
des places : 200 francs, enfants ; 300 
francs, adultes. 

© LÆ THÉATRE DE MARTIN ET MARTINE. 


— Tous les ge (sauf le dimanche) 
re jeudi 2 janvier inclus, An- 
oine Vitez présente au Théâtre du 
Vieux-Colombier (24, rue du Vieux- 
Colombier, Paris (6°), Lit. 57-87) à 
15 heures : « La Clef d’or », pièce ti- 
rée d’un conte d’'Alexis Tolstoi et 
ouée.. par des marionnettes à gaine. 

h. Enfants à partir de 6 ans. Prix 
des places de 250 francs à 600 francs. 
Tarifs spéciaux pour groupes. 


héâtres 


© THÉATRE DE L'ONCLE SÉBASTIEN. — 


Théâtre de la Porte-Saint-Martin, 16, 
boulevard Saint-Martin, Paris (Nor. 
37-53). Le jeudi, à 15 heures, l’Oncle 
Sébastien (Bernard Lajarrige) pré- 
sente « Une aventure de Babar », de 
Jean de Brunoff et Léon Chancerel. 
2 h. Age des enfants, de 6 à 12 ans. 
Prix des places : 100 à 600 francs. 


© THÉATRE DU JEUNE PUBLIC. — 


Le jeudi, au théâtre du Tertre, 81, rue 
Lepic (Mon. 11-82) Georges Riquier 
présente « Youm et les longues mous- 
taches », pièce pour enfants en 9 ta- 
bleaux. 2 k. 30. Age des enfants : de 
9 à 14 ans. Prix des places : 200 à 
500 francs. 


Cinéma 
© Crné-CLus CENDRIELON! — Animé 
ar 


Mme Sonika Bô, jeudi, dimanche, à 
14 h. 30, au Musée de l'Homme (Pa- 
lais de Chaillot). Programme : Char- 
lot policier - L'Ile enchantée (docu- 
- mentaire) Fanny -la tortue (dessin 
animé en couleurs), ete. 1 h. 30 - de 
7 à 12 ans. Prix des places : 150 fr. 
© C1NÉ-CLUB DES ARTS DÉCORATIFS. — 


Pavillon de Marsan, 107, rue de Ri- 
woli. Paris (1°). Jeudi 26, à 16 h. 15 
et dimanche 29, à 14 h. 15 et 16 h. 15. 
Le vendredi 27, le samedi 28 et le 
lundi 30 à 14 h. 30. Programme : Crin 
Blanc, Laurel et Hardy, Dessin animé 
en couleurs. Le mystère de la licorne 
documentaire), etc. 2 h. de spectacle. 
10 à 14 ans. Prix des places : 100 
francs pour les adhérents. 150 francs 
pour les non-adhérents. 


Promenades et Conférences 


© Hisrorre DE FRANCE pour petits 
Parisiens, 48, 


rue de Vaugirard. ODE 62-94. 
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Pendant les vacances de Noël et du 
Jour ‘de l'An, Mme S. Doumic orga- 
nise une série de conférences prome- 
nades à la fois récréatives et instruc- 
tives. Jeudi 26, La Monnaie, R.V. 
14 h. 30, i1, quai Conti. Vendredi 27 : 
La tapisserie ét les tapis. R.V. 14 h. 30, 
avenue des Gobelins, n° 42. Samedi 
28 : Les timbres et la poste, R.\. 
14 h. 30, rue Saint-Romain, n° 4, 
Lundi 30, La farine et le pain, R.N. 
10 h. 30 et 14 h. Rue de la Collégiale, 
n° 122. Mardi 31, les pendules, les 
chemins de fer, les avions, les auto- 
mobiles et leurs ancêtres. R.V. 14 h. 30 
ruë Saint-Martin, n°292. 1 h. à 1 h. 15. 
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semblent les plus intéressantes pour 
les enfants : 
@ Jeu: 26, de 16 h. 15 à 18 h. : 
TT toute une série d’émis- 
sions destinées aux enfants, dont : 
« Les Aventures de Tintin», x Nos 
amies les bêtes », « Jeux et variétés », 
etc. (Pour tous les âges.) 


© SamEpt 28, à 16 h, 45 : « Quand 


les vautours ne volent 

plus », film d'aventures sur une ré- 

serve de bêtes sauvages au Kenya. 
(Pour tous.) 

© DIMANCHE 29, à 15 h. 30 : « Par 

de AU RE monts et par 

« Le Gros Lot » (Jeu 


vaux ». — 18 h. : 


(LOOK)). 


— Le bruit court qu'il se bourre de tranquillisants… 


A partir de sept ans. Prix : 150 francs 
pour les enfants. 200 francs pour les 
parents (dans la mesure des places 
disponibles). 


@ ASSOCIATION INTERNATIONALE. DE 


116 bis, 
Champs- 


TOURISME CULTUREL, — 


Elysées, Paris (8°), ELY. 72-54. Jeudi 


26 : Gobelins, Savonnerie, Beauvais, 
14 h. 45. R,V., 42, avenue des Gobe- 
ins, Samedi 28, La Concierge, 15 h. 
R.V..1, quai de l’Horloge. Dimanche 
29 : Le palais du Luxembourg, 15 h. 
R.V. 20, rue de Tournon. Durée : de 
1 h. à 2 h.. A partir de 12 ans. Prix : 
150 francs pour les membres de l’as- 
sociation. 200 francs à 300 francs 


pour les non-adbérents. 
Télévision 


Enfin, essayez, si vous n'avez pas 
la télévision vous-même, d'envoyer 
vos enfants chez une personne de 
votre entourage propriétaire d’un ré- 
cepteur. C'est la solution la moins 
chère. Soyez sans inquiétude, ils ne 
feront pas de bêtises chez l'ami 
accueillant ; une fois devant le « petit 
écran », les enfants ne bougent plus. 

Voici les émissions de la semaine 
du 26 décembre au 3 janvier qui nous 





télévisé, pour les grands.) — 19 h, : 
«Le Tour de France par deux en- 
fants ». 
@ MERCMEDI 1° JANVIER, de 16 h. 40 
à 19 h. 30: 
Spectacle pour les jeunes, avec Mickey 
(en principe), une retransmission d’un 
spectacle parisien, un reportage sur 
Disneyland et « Sport-Jeunesse ». 


SANTÉ 


Penser aux lendemains 


ES fêtes s’accompagnent inévita- 

tablement de repas familiaux ou 
amicaux. Mais en tout cas plantureux. 
Et chaque année, les médecins cons- 
tatent des épidémies d’indigestions, de 
« crises de foie ». 

Pour les malades, la question ne se 
pose même Fe Ceux qui souffrent du 
tube digestif doivent être particulière- 
ment prudents. Les cardiaques, les 
nerveux peuvent souffrir très sérieu- 
sement d’un simple embarras gas- 
trique. 

Mais les bien pertants, les normaux, 
feraient tout aussi bien d'éviter les 
lendemains pénibles. 





Voici quelques indications 
pourront vous aider : 

Les boissons 
© Ne pas boire beaucoup. Boire 
beaucoup rend presque toujours ma- 
lade, presque jämais amusant, 
© 11 faut choisir sa boisson, Par or- 
dre de toxicité croissante, on peut 
classer les boissons alcoolisées de la 
manière suivante : 

1) Le win : les vins de table, en 
quantité modérée, et le vin rouge sur- 
tout sont généralement bien suppor- 
tés, le bordeaux en particulier. Le pH 
du vin (son acidité) est celui qui con- 
vient le mieux à la digestion des vian- 
des (mais pas des farineux). Le cham- 
pagne PT être classé avec le vin au 
point de vue toxicité. Une seule pré- 
caution importante à son sujet : il est 
préférable de ne pas boire d’autres 
alcools en même temps sinon gare 
aux migraines. 

2) Les alcools francs : cognac, ar- 
magnac, rhum, whisky, calvados. 

3) Les eaux de vie dites « blan- 
ches » : le gin, la framboise, le kirsch. 

4) Les liqueurs de dames dont la 
douceur masque la force en alcool 
(eau de vie 40 à 50° - curaçao, 50 à 
60"). 

5) Enfin, les plus toxiques : les 
cocktails et, en général, les mélanges 
d'alcool, l’absinthe et l’anis (l’une a 
une action épileptisante, l'autre stupé- 
fiante). 

De toutes manières, il vaut mieux 
ne pas boire à jeun, mais en man- 
geant, et après avoir mangé. Sans ou- 
blier cependant qu'un repas riche à 
la fois en graisses et en alcool dou- 
ble l'effort demandé au tube digestif. 


qui 


Le chocolat 

Des expériences auraient montré 
que les constantes hépatiques n'étaient 
pas modifiées par l'absorption de cho- 
colot et que le cacao était surtout irri- 
tant pour l'intestin. Les colitiques doi- 
vent donc se méfier davantage que les 
hépatiques. 

Enfin, ce qui «st valable tous les 
jours l’est aussi pour Noël, Il ne faut 
pas manger en même temps des mets 
qui sont tous de digestion difficile. 1] 
faut respecter un équilibre alimentaire. 
Les sucres permettent l’utilisation des 
viandes et poissons, il ne faut pas ou- 
blier les aliments frais, les légumes 
verts, les salades, les fruits, qui fa- 
cilitent la digestion, rafraichissent, 
calment la soif et l'appétit et empé- 
chent qu’on ne dépasse une ration 
normale. 

Il vaut mieux être un homme qui 
s'amuse qu'uñ animal qui digère pé- 
niblement. 


# 







mettez-en 
moins 


mettez-en 
mieux 


VAPORISEURS 


nn 


.." 


Fa 


< 44 UNE MERVEILLE DE 
CONFORT ET D'HARMONIE : 


tous les meubles et sièges compo- 
sant cet ensemble sont des pro- 
ductions EFA. A remarquer : le 
canapé transformable instantané- 
ment en lit et le fauteuil avec sa 
banquette repose-pieds. 


En vente : 


MEuUBI E #13 


PARIS : 66, rue de Rennes (entre 
rue du:Four- et rue du Vieux- 
Célombéer}, 


NICE : 32, rue Hôtel-des-Pôstés. 
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7—CETTE SEMAINE 


Nicole Courcel, en se faisant coiffer par Alexandre, le coiffeur des plus grandes 

célébrités iinternationales, lui a demandé de lui étudier une coiffure de Ré- 

veillon. Alexandre vient de s'installer, en collaboration avec Harriet Hubbard 
Ayer, 120, Faubourg-Saint-Honoré - ELY. 40-09 - BAL. 21-08 





Sd 
Grand panneau 
décoratif mural 
imprimé sur toile, 


d'après une aquarelle 
de 


fra ht 


Dimensions 160 x 110 c m. 
chez 


COROT 


PTE NER 


SE ee 
2 


ER 


3 


Editeur en exclusivité mondiale 
65, Champs-Élysées - PARIS 


PUsLiICis 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


habille la femme élégante 


TNT) 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne, 


TRICOTS 


LAINES DU . 


BON PASTEUR 
ANAL 


40,RUE StDENIS-PARIS l'-GUT. 86-30 


QUALITÉ + COLORIS + PRIX 


(Dambier.) 


TENUE DE SOIRÉE 
Sans jupon. 


© Lavé 5° sa en deldi-calf 

avec un produit spécial: 
le Pekari Saphir. Elle était un peu 
terrifiée en commençant à frotter 
le cuir avec une brosse propre 
trempée dans un verre d'eau con- 
tenant une cuillerée à soupe du 
produit. Elle était encore plus khor- 
rifiée en rinçant le sac à l'eau 
courante, suivant les instructions. 
Mais le lendemain matin, elle « 
retrouvé son sac propre et correct 
après un bon brossage à sec. Une 
précaution à prendre : bourrer le 
sac avec du papier journal pour le 
faire sécher, on évite ainsi qu'il ne 
se déforme ou que le cuir ne « gqon- 
dole » (250 fr.). 


. 5 5 — déjà — à la ren- 

—— trée des classes 1958. 
C'est, en eflet, entre le 1° et le 
31 janvier que les enfants entrant 


en 6 à la prochaine rentrée sco- 
laire doivent être inscrits. Pas dé 
difficultés pour les élèves de l'en- 
seignement public. Pour ceux de 


l'énseignement privé, les parents 
trouveront au bureau des écoles de 


chaque mairie des fiches d'inscrip- 
tion, ainsi que la liste des difié- 
rents établissements qui pourront 
accueillir les nouveaux lycéens. 


® Conseillé à ne de ses 

amies qui n'a pas 
la patience de supporter les « mas- 
ques » d'essayer la crème aux frai- 
ses d'Harriett Hubbard Ayer. Sans 
durcir sur le visage, elle donne un 
petit « coup de bonne mine » en 
la conservant une demi-heure pen- 
dant laquelle on peut poursuivre 
ses occupations. 
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© Pensé Se l'idée de la robe 
me or Tr pa 
rait rendre service à celles qui sont 
ebligées de se mettre en tenue de 
soirée pour une réception Un 
long jupon de tarlatane se ter- 
minant par un large volant de tat- 
fetas froncé transiorme cette robe 
de velours noir en robe du soir. 
(Uamiqua, 6, rue Marbeui) 


® Suggéré 0 ut tm 
le soir de son bureau et n'ayant 
vraiment pas le temps de préparer 
quoi que ce soit pour un réveillon 
d'organiser chez elle une 
« Seliservice sandwich party ». 
Sur une table, disposer : une motte 
de beurre, un pot de rillettes, un 
tranches de jambon, un pêté de 
campagne, différents fromages, et 
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TENUE DE GALA 


… Avec jupon. 
des pains de toute sorte (pain de 
pain au cumin, baguette, etc.) 
Pour tout couvert : une série de 


beaucoup en faisant eux-mêmes 
leur choix, et la maîtresse de mai- 
son économise beaucoup de temps: 
pas de préparation compliquée, 
pas de vaisselle. 


© Admiré } Présentation imagi- 
» née par Corot pour un 


foulard signé Lurçat : une pochette de 
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MADAME EXPRESS A : 


(Dambier.) 


papier ornée d'un poème et d'un des- 
sin exclusif de l'artiste. 


EI Appris beaucoup de choses en 


matière de conservation 
des aliments en lisant le petit fasci- 
cule intitulé « La Réfrigération Domes- 
tique », par Christiane Cossus. 

Les fabricants d'armoires frigorifi- 
ques qui considèrent tous que 80 % 
des ménagères ne savent pas utiliser 
leur réfrigérateur, se devraient bien 
d'offrir ce petit livre à leurs clientes. 

En attendant, les femmes que cela 
intéresse peuvent se le procurer pour 
la modeste somme de 64 francs à la 
SODEL, 33, rue de Naples. 


# Reçu une lettre de la cristal- 


lerie de Daum précisant 
que la lampe vendue à Nancy, dont 
elle avait parlé dans le numére 338 
n'était pas réalisée dans ses ateliers. 











LE NOUVEAU TRIOMPHE DE 


ROBERT PIGUET 


PARIS 
















Petite boutique 
Grand choix 


BAS - SOUTIEN - GORGE 
GAINES - LINGERIE 


REMOND - BAS DU LIDO 


76-78, Champs-Elysées - PARIS 


















PUBLICIS 








VISON 









ZIBELINE 









CASTOR 









ASTRAKAN 





















HUE 


62, Bd DE STRASBOURG 
CARE DE L'EST - PARIS 





GRAND PARKING PRIVÉ 


DANS L'IMMEUBLE 





PONT - L'ÉVÊQUE 


# 


LEVASSEUR 


toujours 


LE MEILLEUR 
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RECETTES Souper à faire d'avance 


JAMIQUA 


ROBES DE COCKTAIL 
ET ROBES DE RÉVEILLON 
6, RUE MAREBEUF 


qui peut être préparé d'avance, et servi soit 
en buffet, soit par petites tables, soit en une 
longue et unique table réunissant tous les 
convives. 


l'intention de toutes celles qui dési- 
rent recevoir sans façons quelques 
our commencer l'année gaiement, 
xpress a combiné un menu de souper 


AU MENU : 


amis 
Mme 


LA SOUPE A L’OIGNON 
LA SALADE PÊLE-MÊLE AVEC POULET OU VIANDE FROIDE 
LE VACHERIN AUX MARRONS GLACÉS 


JE REVIENS... 


… PARFUM DE 


WORTH 


Cannes - Paris - Deauville 


COUTURE 
EN DAIM ET PEAU 


GRAND CHOIX 
de 17.000 à 67.000 


74, rue de Rennes - LIT.44-84 


et au quartier Latin 


L'ANTILOPÉ DAN.0953 (5) 


34, rue des Ecoles | 


| 


POUR VOUS MADAME, LES MEILLEURS 
MODELES DES GRANDES MARQUES 
en soutien-gorge 
lingerie 
gaines 
bas _ sont sélectionnés chez 


CANCA 76, CHAMPS-ELYSEES 


Lido - Paris 


POUR VOS TRICOTS 


400! 
pu 


S EXIGEZ 


@ Soupe à l'oignon 


2 kg d'oignons - 125 gr. de beurre - 300 gr. 
de gruyère râpé - 300 gr. de parmesan râpé « 
2 petits verres de cognac - 2 bouteilles de cham- 
pagne - 1 pain à toasts découpé en tranches - 
100 gr. de farine, 
© Couper les oignons menus, les faire blondir au 
beurre @ Saupoudrer de farine, laisser roussir @ 
Mouiller avec 1 litre d’eau et les deux bouteilles de 
champagne @ Faire bouillir pendant 20 minutes. 
(Pendant ce temps, faire griller les tranches de 
pain.) @ Préparer soit dans une soupière, soit dans 
des tasses à bouillon individuelles, les couches alter- 
nées de pain grillé et d’un mélange de gruyère et 
parmesan râpé. (Si on choisit les tasses à bouillon, 
prendre des pains à toasts ronds.) 

10 MINUTES AVANT DE SERVIR : @ Faire réchauffer 
le bouillon d’oignons @ Ajouter les deux petits verres 
de cognac, et verser ce mélange bouillant sur les 
tranches de pain fromagé. (On peut, si la taille du 
four le permet, faire gratiner cette soupe comme une 
soupe à l’oignon ordinaire, mais ce n'est pas indis- 
pensable.) 


© Salade pêle-mêle 


1 petit chou-fleur - 2 boîtes fonds d'arti- 
chauts - 300 gr. champignons de Paris - 1 kg. 
de tomates - 100 gr. olives vertes dénoyautées 
- 100 gr. olives noires dénoyautées - 250 gr. de 
riz - 200 gr. jambon (en une seule tranche 
épaisse) - 200 gr. langue (en une seule tranche 
épaisse) - 2 grands bols de mayonnaise - sel, 
poivre de Cayenne, sel de céleri - 100 gr. d'huile. 


© Faire cuire : chou-fleur et riz @ Préparer la 
mayonnaise, très relevée, avec sel de céleri et 
cayenne @ Emincer les champignons, et les laisser 
macérer dans l'huile @ Couper les artichauts en 
uatfe @ Couper en dés : tomates, jambon, langue @ 

ettre de côté : 2 tomates, des petits bouquets de 
chou-fleur et des olives @ Mélanger tout le reste : 
riz, artichauts, dés de jambon, tomates, langue, cham- 
pignons, olives à la mayonnaise @ Mettre en sala- 
diers, et décorer avec les ingrédients mis de côté 
© Laisser au frais jusqu’au moment de servir. 


@ Le Vacherin 


1 grande couronne de meringue achetée chez 
le pâtissier eue petites s’il s'agit d’un 
service par tables séparées) - 800 gr. de crème 
fraîche - 100 gr. de sucre en poudre - 500 gr. 
de miettes de marrons glacés. 


chantilly @ Incorporer les marrons @ Remplir de 
ce mélange le milieu de la couronne. 

@ ATTENTION : Si le service doit se faire par 
petites tables et plats séparés, penser à augmenter 
un peu les quantités par exemple : 1 poulet pour 4 
(et non pour 5). 


© 10 MINUTES AVANT DE SERVIR : pendant que la 
soupe à l’oignon réchauffe : @ Monter la crème en 


MAISON 


Tables de fête 


LL fleurs sont hors de prix à eette 
époque de l’année. Voici quelques 
idées « pas cher » pour décorer des 
tables de fête : 


@ Un gros chou bien lavé, placé à 
lat au milieu de la table, ses feuil- 
es légèrement écartées laissant aper- 
cevoir des boules de verre multicolo- 
res, celles qui servent à décorer les 
arbres de Noël (depuis 20 francs l’une. 
Prisunic), ou quelques œillets, ou des 
nœuds de ruban, etc. rouge vif. 


© Quatre gros nœuds de papier d’alu- 
minium entourant six bougies rouges 
piquées dans de la terre glaise dissi- 
mulée sous des feuilles et des baies 
de houx (papier d'aluminium Sopa- 
lin). 


© Deux véritables bûches posées en 
biais l’une sur l’autre, nouées d’un 


| large ruban rouge piqué de houx. 


Dans les trois interstices formés par 
les bûches, trois grosses bougies po- 
sées sur des petits ronds de papier 
d'aluminium. 


@ Un vrai fagot acheté chez le char- 
bonnier (margotins), posé sur du pa- 


| pier doré, retenu par un ruban de 


même papier doré, et piqué de 12 lon- 
2 bougies suédoises (Grands Maga- 
sins). 


joue 


INTEXA 


tricots de qualité 


@ Le cornet du marchand de mar- 
rons fait en papier d'aluminium, re- 
tenu par un flot de ruban et conte- 
nant une grappe de boules de verres 
multicolores et de grosses châtaignes. 
Le tout posé à plat en milieu de ta- 
ble. A chaque bout, des bougeoirs et 
des bougies de la couleur du ruban. 


@ La poissonnière de la cuisine en- 
tourée d’un ruban rouge, remplie de 
houx, et piquée d'autant de bougies 
que la passoire possède de trous. 
Les deux anses sont dissimulées 
sous des gros nœuds de même ruban 
que celui qui entoure la poissonnière. 


@ Les bouteilles de champagne vides, 
ainées de leur paillon, et surmontées 
‘une bougie de couleur. 

Des boules de verre de la même 
couleur que la bougie, garnissent de 
lace en place le paillon (pour les 
aire tenir, les enfiler sur une longue 
épingle à cheveux que l’on pique dans 
la paille). 


© A chaque bout de la table, cinq 
bougies blanches ordinaires entourées 
les unes d’un ruban rouge, les autres 
d’un ruban vert, chaque ensemble posé 
sur un napperon en dentelle d'alumi- 
nium. Au milieu de la table, un tout 
etit arbre de Noël orné de scintil- 
ant, et garni de boules vertes et rou- 
ges (toutes petites boules Prisunic). 

Et... s’il s'agit de souper par petites 
tables, trop petites pour être décorées, 
< habiller > le reste de la pièce. 


@ L'arbre de-Noël amputé de la moi- 
tié de ses branches se place sur la che- 
minée. Par un effet de miroir, il sem- 
ble entier, et présente le double avan- 


fab 


100 gr. de crème fraîche par personne au lieu de 
800 pour 10, etc. 


- 


tage de ne pas prendre de place, et 
d’avoir besoin de beaucoup moins 
d'éléments de garniture. 


© Des petits ballons en forme de lan- 
terne vénitienne suspendus au bout 
d’un fil de nylon invisible piqué par 
une punaise au plafond, tombent à 
hauteur inégale au-dessus de chaque 
table. 


© Des clochettes de verre enfilées 
sur des fils de nylon, et suspendues sur 
un larÿe nœud de ruban, placées sur 
une porte ou contre la glace de fa 
cheminée sonnent la nouvelle année. 


@ Le sapin, garni de ses parures et 
de lampes électriques guirlandes spé- 
ciales pour arbres de Noël, suspendu 
à l'envers à la place du lustre au piton 
qui se trouve au milieu du plafond. 
@ Enfin des bougies partout, de tou- 
tes les couleurs et de toutes les for- 
mes, que l’on trouve chez Carrière, 
22, rue Saint-Sulpice. 


DiLichins 


« FESTIVAL », escarpin lait main, créé 
en exclusivité pour les fêtes. Tous 
6.500 tr. 


Pour hommes, nos formes anglaises et 
italiennes, depuis 600 tr. 


86, RUE LA BOETIE (St-Philippe-du-Roule) 


FOND A ALVÉOLES RONDS 
Breveté S. G. D. G. 


MANCHE CRANTÉ RATIONNEL 


clientèle fidèle 
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LE JEU DE L'EXPRESS 





MALRAUX ET LES RUSSES EN TÊTE 


« "EXPRESS » vous offrait, il y a 

quinze jours, des livres et des 
disques si vous saviez les choisir 
parmi ceux que nous avions sélec- 
tionnés à la veille de Noël. 

Ce jeu a plu : nous avons reçu 
près de cinq mille réponses. 

Le dépouillement de ces réponses «a 
permis d'établir deux listes-types qui 
tiennent compte en même temps du 
nombre de voix obtenu par chaque 
livre (ou chaque disque) et de l'ordre 
de prélérence indiqué par les parti- 


Voici les deux listes-types ainsi ré- 
vélées : 


@ POUR LES LIVRES 

1) « La Métamorphose des Dieux », 
d'André Malraux. 

2) « La Loi » de Roger Vailland. 

3) « Merveilles du monde », présen- 
tées par Jean Cocteau. 

4) « La Modification », de Michel 
Butor. 

5) « Arts sauvages », de Claude Roy. 


@ POUR LES DISQUES 

1) « Anthologie de la musique 
russe ». 

2) « L'Ange de feu », de Prokofiev. 

3) « Trio en si bémol majeur « à 
l'Archiduc », de Beethoven. 

4) « Quatre suites pour orchestre », 
de ].-S. Bach. 

5) « Port-Royal », d'Henry de Mon- 
therlant. 


Les gagnants 


Ke lecteur n'a donné exactement 


la Sntns. Mais certains s'en écar- 
tent de peu. Ce qui nous «a permis de 
désigner, pour les disques, deux ga- 
gnants incontestables : M. Jean Dron, 
68, Grand-Rue à Biesheim (Haut-Rhin) 
et M. Jacques Grieu, 20, avenue Pap- 
pel. Paris (14‘), qui recevront chacun 
quatre des disques qu'ils nous ont de- 
mandés. 

© POUR LES LIVRES, une gagnante : 
Mme Christiane Mansoulie, 9%, rue 
Chanez, Paris (16), qui a bien dési- 
gné les quatre premiers livres et dé- 
signé, en 5 position, «La Jeunesse 
d'André Gide » de Jean Delay, lequel 
arrive en 7° place sur la liste définie 
par les réponses de nos lecteurs. Elle 
recevra les quatre premiers livres de 
la liste-type. 

Quatre autres lecteurs recevront « La 
Métamorphose des Dieux». d'André 
Malraux : ils ont bien désigné les qua- 
tre premier livres, mais ont choisi, en 
5° position, des ouvrages classés très 
loin par nos lecteurs Il s'agit de 
Michel Laillet, 28, rue du Cardinal-Le- 
moine, à Paris: Michel Lévy, 26, bou- 
levard Nessel, à Haguenau (Bas- 
Rhin) : François Moura, Le Bocage, Les 
Trois-Ducs, Marseille, et M Astigar- 
raga, 14, cité Thomson, à Nevers. 


Un disque 
Mais ce n'est pas tout: tous les 
lecteurs qui ont exactement désigné, 
en tête de leur bulletin-réponse, les 
deux disques figurant en tête de la 
liste-type, recevront chacun un disque. 
Il s'agit de: 
Jean Dubois, %4, rue Heldeken, 


Bruxelles : Philippe Fritsch, 1, avenue 
Joseph-Bédier, Paris (13°): Patin, 64, 
rue Saint-Gervais, à Rouen ; Marc Lau- 
nay, 27, rue des Chanoiïines, . Caen 
Carmen Braesch, 94, rue Basse, Bru- 
math (Bas-Rhin): Claude Debellema- 
nière, 69, rue Vasco-de-Gama, Pa- 
ris (15°): René-Julien Postel, 84, ave- 
nue de Neuilly, à Neuilly-sur-Seine } 
M. Fontanne, Le Calisto, 1, avenue du 
Patrimoine, à Nice: Paul Vuarchex, 
89, rue de Marseille, à Lyon: Bernard 
Rouet, 5, rue Pierre-Louys, Paris (16°): 
M. Lamielle, 21, avenue de Paris, à 
Vincennes : Michel Duponchel, Blangy- 
sur-Ternoïise (P.-de-C.): Albert Pen, 
Nonant, par Bayonne : Claude Marion, 
1, boulevard J.-Jaquen, à Mantes (S.- 
et-0.) : Bernard Vergeade, La Tiranne- 
Allauch (B.-d.-R.): M. Donnat, 66 bis, 
avenue Californie, à Nice: Marcel 
Bodin, Saint-Etienne-de-Montluc: Gil- 
bert Feller, 110, rue Hennequin, à Ros- 
selange (Moselle) : André Lust, 9, rue 
du Moulin, à Lens (P.-d.-C.): M. La- 
cord, collège de Loudun (Vienne): 
Odile Wilde, 84, cours La Fayette, 
Toulon. 
Deux livres 
D'autre part, tous les lecteurs qui 
ont exactement désigné en tête de leur 
bulletin-réponse les trois livres figurant 
en tête de la liste-type recevront cha- 
cun «La Lois, de Roger Vailland, et 
«La Modification », de Michel Butor. 
Il s'agit de : M. Bedins, 22, rue De- 
saix, à Houilles (S.-et-O.): du sous- 


lieutenant P. Jacquet, S.P. 69.139, FF. 
À.: Mile Marie-Louise Mayer, 8, rue 
Guy Allom- 


A.-Fochier, à Lyon (2°): 


bert, 3, rue Récamier, Paris (7‘): 
Edouard Lopez, 10, rue des Bahutiers, 
à Bordeaux; Claude Mocquard, 1, rue 
des Fiefs, à Niort: M. Jaeger, 3, ave- 
nue Théry, à Vaucresson (S.-et-O.): 
Raymond Jullien, 7, rue A-Ravier, à 
Grenoble : Mile Sahut, chez Mme Gar- 
don, à Berthegon (Vienne) : Louis Ga- 
latry, 19, rue Hallé, Paris (14°): Mar- 
tine Robin, 3, rue du Lycée, à Nice: 
Gerardo Gonzalez, 10, rue Roubo, à 
Paris (11°); Jean Beauquis, 10, avenue 
Jean-Jaurès, & Lyon: Thérèse Alin, 
23. avenue Raoul-Briquet, à Lens-(P.- 
d.-C.): Michel Vildieu, 12, villa Sten- 
dhal, à Paris (20°), M. Salle, 11, rue 
François-Garcin, à Lyon, et Paulette 
Becker, lycée de filles, Auxerre 
(Yonne). 

Et ce n'est pas tout. Plus de deux 
cents participants ont été « repêchés ». 
Nous publierons leurs noms la semaine 
prochaine. 

Deux précisions : 

1) Quelques correspondants, dont les 
réponses justifiaient un prix, ont omis 
d'indiquer sur chacun des bulletins-ré- 
ponses leur nom et leur adresse, ainsi 
que nous le demandions. En le regret- 
tant, nous avons été obligés de les 
éliminer. 

2) Que ceux qui ont gagné «La 
Métamorphose des Dieux» ne s'impa- 
tientent pas si leur prix tarde à arri- 
ver: le livre, actuellement épuisé, est 
en cours de réimpression. Que les au- 
tres songent que le nombre des lau- 
réats impose des délais d'expédition. 
Nous nous eflorcerons de les réduire 
au minimum. 





(Suite de la page 2) 


La Nouvelle Gauche 
J'ai lu très pes de choses jusqu'à pré- 


sent sur la constitution du parti d'Union 


de la Gauche Socialiste. 


L'article de 


M. Domenach dans « L'Express » m'a vi- 


vement intéressé. J'espère que vous ne 











SOCIETE MARSEILLAISE 
DE CREDIT 


M. André HERISSON, président-directeur général 


de la SOCIETE MARSEILLAISE DE CREDIT, « dû, 
pour raisons de santé, résigner ses fonctions : il « 
été nommé président d'honneur. 


Le conseil d'administration à nommé président- 


directeur général M. Edouard de CAZALET qui oc- 
cupait, depuis 1946, les fonctions de vice-président 
et, depuis 1955, celles de vice-président et directeur 
générel. 


M. Edouard de CAZALET est à l'origine de la mo- 


dernisation de la SOCIETE MARSEILLAISE DE CRE- 
DIT et de l'essor qui en est résulté. 


Le conseil d'administration à nommé vice-président 


M. Raoul ARNAUD. 








Communiqué. 





manquerez pas de tenir vos lecteurs au 
courant du développement de ce parti, 
car îl me semble que personne n’a l'air 
de s'y intéresser de très près. 
François ReïiLLes, 
Orléans. 


{Nous continuerons bien entendu 
à informer nos lecteurs sur le dé- 
veloppement de l'U.G.S.- Mais le 
nouveau parti unifié publie un 
hebdomadaire, « Tribune du Peu- 
ple», qui rend compte d'une ma- 
nière détaillée de la vie du parti, 
et dans lequel les représentants des 
diverses tendances expriment libre- 
ment leurs positions.]| 


Un frein aux imprudences 


Un moyen juste et progressif qui per- 
mettrait d'éliminer de la route les dan- 
gers publics et mettrait un frein aux 
imprudences de chacun : 

La création d'un volet réservé, sur le 
permis de conduire, aux représentants de 
l'ordre, et où seraient notées toutes les 
infractions dont le tarif irait en doublant 
chaque fois, avec suppression partielle, 
puis totale après un certain nombre d'in- 
fractions graves. 

La liste des suspensions serait publiée 


LES PETITES ANNONCES DE L EXPRESS 


29, rue de Marignan - 


PARIS (8°) 


Tarif : 700 fr. la ligne (+ taxes 8,52 %) 
Minimum 5 lignes encadrées. Chaque ligne compte un maximum de 42 lettres, 
signes ou espaces. 
Chaque ligne en caractères gras compte pour deux lignes [maximum 20 lettres, 
signes ou espaces). 


OFFRES D'EMPLOIS (cadres) 


Centre National d'Etudes télécommunications 
cherche pour Etudes optique électronique et tubes 
hyperfréquences INGENIEUR de moins de 30 a., 


formation E. NS 1 ou ES E, de préférence 
Ecrire MAVAS 1643-590, rue Vivienne, 17. 


OFFRES D'EMPLOIS 


import. Société recherche pour service juridique 


Paris, Mons. 

æ.% sm. CLERC DE NOTAIRE 
ayant connaissances me actes ai décie- 
rations successions. Rémun. tr. intéressante, sit. 
stable et d'avenir. Ecrire avec curriculum vitae à 
MOUTERDE, 14. rue de Magdebourg - PARIS 


DEMANT ©S D'EMPLOI 
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CONSTRUCTIONS CRÉDIT 


EN PLEIN SOLEIL à une minute de la future 
AUTORQUIE-SUD 


LIGNE DE SCEAUX 


Appartements 2 à 5 p. tout contort, asc. PARC 
100.000 m2 - Prêts, prime maxima Conditions 


spéciales avec 250. Début travaux. Liver. fin 58-59 
soc RiChelieu 40-33 
M, sue de Richelies - PARIS (27 











PROPRIÉTÉS 
LAGRANGE  pxûis" ani 774 


achète comptant PAVILLONS, VILLAS 
Propriétés en tous genres 


Bâtiments et terrain ind 1.700 m2 sur 2 rtes dont 
| nat. plein centre ch-lieu départ. Est pouvent 
Ecr. n° 1247 L'Express, 29, r. de Marignan, Paris 


LOCATION 
Mr SEUL sx CHAMBRE 


meublée ou non Ecrire n° 1244 L'EXPRESS, 
21, rue de Marignan - PARIS (8°) 





DIVERS 


QUI VEUT EXPLOITER 


BREVET MONDIAL ‘ose 


LAPORTE, 21, cité Nollez no) 


DANSE Apprenez SEUL chez VOUS ou en 
notre studio 
Méthode R du e, PASCAUD 
Ecrire : 49, rue Saint-Antoine - PARIS (+) 


re sur le France et 
ions du Génie fran- 
. ft étud. 


périodiquement dans les journaux aux 
frais des intéressés. 

Pas besoin d'une armée de policiers, 
mais une application ferme. L'inscription 
serait faite immédiatement de façon indé- 


Et maintenant 


* 


lébile, de façon à ne pouvoir faire « sau- 
ter» la contredanse par intervention de 


relations. 


Raymond CAnPENTIER, 
Nœux-les-Mines. 


Qu'allez-vous offrir à vos amis ? 
Un petit objet qui leur fera plaisir une fois ? ou un cadeau à ré 


tition qui leur fera plaisir toute l’année, 


de suite ? 


ui se renouvellera 52 semaines 


Pour 3.000 francs seulement, vous pouvez leur offrir chaque jeudi, 
52 fois de suite, un cadeau qui vienne de vous, qui entre chez eux 
grâce à vous, que le facteur leur apporte de votre part : 


un abonnement à « L’EXPRESS » 


Ecrivez-nous simplement en nous donnant : 


— leurs noms, 


— leurs adresses, 
et en joignant un chèque, ou virement postal de 3.000 francs pour cha- 


que abonnement. 


Le premier numéro de l'abonnement parviendra chez vos amis po ir 
Noël, avec une carte de vœux de votre part (ou anonyme, si vous le 


désirez, et si vous nous le précisez). 
pour 3.000 francs. 


désire souscrire les “honnements suivente, « au à pois FE 


+ 3000 francs un an 
- 1600 francs six mois (1) 
au bénéfice de : 


1° Nom : 
Adresse : 


Je vous envoie ci-joint la somme de 


par chèque 


trancs 


par virement à autre C.C.P. 7378-19 Paris (1) 
Je désire que l'abonnement soit précédé de l'envoi d'une carte de vœux 


qui sera adressée - anonymement 
| (1) Rayer la mention inutile. 


- de ma part (1) 









LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


24 DECEMBRE 


C ETTE nuit, l'Occident 


s’empiffre. En l’honneur de qui et de quoi, tous 
ces bouchons qui sautent ? Il ÿ a eu ce moment 
de l'Histoire, cette nuit entre les nuits, la naïis- 
sance d’un enfant mâle entre des milliards d’au- 
tres. Ce qu’elle a signifié pour les générations qui 
nous ont précédés, combien sommes-nous encore, 
même parmi les chrétiens, à le savoir ? Combien 
sommes-nous à y croire ? 


» 

l EUT -ETRE n'estil pas 
bon que je m'interroge ici à ce sujet. Des lecteurs 
s’irriteront, hausseront les épaules : « Parlez-nous 
donc de politique ! >» Mais quoi, c’est la nuit de 
Noël. Croyez-vous que la politique des hommes 
n’a pas été concernée par cette nuit ? Et qu’elle 
ne continue pas de l’être ? Si vous ne connaissez 
plus, vous qui vous réjouissez, la raison de votre 
joie, pourquoi ne vous lä rappellerais-je pas, moi 
qui ne l’ai pas oubliée ? 


éd 
V 
OUS buvez et vous man- 
gez autour de votre espérance morte — que vous 
croyez morte. Pourtant elle respire encore. S'il 
n’en demeurait rien, si peu que ce fût, Noël serait 
pour vous une nuit ordinaire. À vous aussi qui 
ne croyez plus, ou qui n’avez jamais cru, ce petit 
Enfant a été donné. Vous le portez maladroite- 
ment comme les hommes qui ne savent pas porter 
les enfants. Mais nous, les fidèles, nous qui le 
pressons contre notre poitrine, nous qui croyons 
à tout ce qui a été écrit touchant cette sainte nuit, 
qu'est-ce que cela signifie pour nous ? Et 
comment le faire entendre à ceux du dehors ? 
Ce dieu-Enfant, il va croître rapidement au-de- 
dans de nous. La liturgie concentre en quelques 
mois une histoire de trente années. Du petit être 
vagissant de cette nuit, il ne restera, au soir du 
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MAISON FONDEE EN 1924 


Actuellement 
VISONS 
CASTORS 
ASTRAKANS 
RATS D AMERIQUE 


à des prix sans concurrence pour la qualité proposée 


Vendredi Saint, qu’un cadavre adulte, un cadavre 
torturé pareil à tous les cadavres torturés avant 
lui et après lui, dans tous les corps de garde et 
par toutes les polices, avec la permission de tous 
les Pilates, au milieu du silence approbateur des 
scribes. Encore un jour et une nuit, et puis cet 
homme sera de nouveau vivant. Îl marchera sur 
une route auprès de nous à l’heure où les ombres 
s’allongent, car c’est le soir, et la vie est finie. 
Maïs ses plaies, même alors, ne seront pas refer- 
mées. Thomas et nous-mêmes y pourrons mettre 
les doigts : ces plaies indéfiniment renouvelées 
partout dans le monde et jusqu’à maintenant : à 
portée de nos mains, malgré les commissions de 
sauvegarde. Car ce sont bien les mêmes plaies : 
« En vérité fje vous le dis, c'est à moi-même 
que vous l'avezfait. » 


Ï OUR nous, il est toujours 


vivant. Nous ne sommes plus seuls, telle est l’espé- 
rance chrétienne. 11 est présent en nous par sa 
Grâce, mais aussi, selon sa promesse, lorsque 
nous sommes réunis deux ou trois en son nom, 
il se trouve au milieu de nous, et enfin il est le 
Pain vivant : mais cela est indicible. Nous ne 
sommes plus seuls. « Quelqu'un est au milieu de 
vous que vous ne connaissez pas. » Les chrétiens 
de tous les temps et de toute condition, et pas 
seulement les prêtres, ont reçu cette parole et 
leur vocation est d'annoncer cette nouvelle. Ils ne 
sont venus au monde que pour cela ; et c’est dans 
la mesure où ils y ont manqué, où ils se sont 
dérobés, que l’évangélisation du monde a abouti 
à un demi-échec (et c’est trop peu dire) dont nous 
sommes les témoins, mais dont nous sommes aussi 
les auteurs. 


à. 

E 
À 4 T certes, si le monde a 
refusé la lumière, c’est « parce que ses œuvres 
sont mauvaises et qu'il préfère les ténèbres » 
selon ce qui est écrit dans saint Jean, il reste 


que c’est aussi parce que ceux qui croyaient à 
la lumière ne l’ont pas aimée uniquement. A leur 
insû parfois, ou avec leur complicité, ils furent 
utilisés par la volonté de puissance des Empires. 
La parole de Dieu profitait à Mammon. 


L ES millions de bouchons 


de champagne qui sautent cette nuit dans tous les 
cabarets de l'Occident, en l’honneur d’un petit 
pauvre né en Galilée, il y a mille neuf cent cin- 
quante-sept ans, ce malentendu résume toute l’his- 
toire chrétienne. Aujourd’hui comme aux premiers 
jours, le Royaume de Dieu se ramène à quelques 
mesures de levain dans la pâte. 

La plupart des politiques qui, au long de l’His- 
toire, se sont réclamés du petit Enfant de cette 
nuit, furent en réalité ses bourreaux. En son nom, 
les conquistadores du roi catholique détruisirent 
des races entières. Les rois très chrétiens ne l’ont 
été que par antiphrase et les mains qui hier en- 
core lâchaient sur Hiroshima la bombe atomique, 
anéantissant d’un seul coup deux cent mille 
créatures de Dieu, étaient des mains puritaines. 


Æ 
4 
T ici même, et aujour- 


d’hui, et au moment où j'écris. Mais à quoi bon 
parler ! Chacun de nous sait bien qu'il assume 
une part de tout ce qui s’accomplit et qu’en démo- 
cratie il n’existe pas d'’irresponsables. Me voilà 
retombé de haut, et les pieds joints, dans la poli- 
tique. L'autre monde ne détourne pas de ce 
monde le chrétien engagé. Il l’y ramène, au 
contraire, et l’y rattaché, il lui interdit toute 
évasion. C’est dès maintenant et c’est ici-bas que 
ce chrétien doit chercher le Royaume de Dieu et sa 
justice — le chercher, bien qu’il le possède-déjà 
dans son cœur, ce royaume du petit Enfant qui 
est né cette nuit. 


F. M. 


A — 


Votre réputation d'homme de goût tient au choix de vos cadeaux !.…, 


“la boutique” 
VAN CLEEE & ARPELS 


joailliers 


22, PLACE VENDOME 


Grand choix de 10.000 à 300.000 frs 


Megève 
HOTEL DU MONT D'ARBOIS 


PREMIER HÔTEL DE MONTAGNE DE FRANCE 


son nouveau 


téléphérique 


Sa nouvelle patinoire 


PRIX SPÉCIAUX EN JANVIER 


M. PARODI Directeur - Téléphone 503-507 - Adresse Télég. : Mondarbois 
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